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PÉTITION EW FÂWEIIB
DU

j faiiitien à Général Boulanger

la TRIBUNE, sur la demande

de nombreux citoyens, se charge de

recevoir et d'adresser au président

ie la République les pétitions qu'on

mdra bien lui remettre en faveur

I in maintien du général Boulanger.

I n^ notre numéro de demain,

nos lecteurs trouveront encartées

,jes formules de pétitions, dont nous

donnons ci-dessous le texte, qu'ils

I pourront également se procurer,

dans nos bureaux, rue Tupin, 34.

Nous engageons vivement tous les

I lyonnais qui aiment la patrie et la

République à ncus faire parvenir

I les listes qui leur seront remises

couvertes du plus grand nombre

' possible d'adhésions ; il importe que

lu pétition en faveur du général

Boulanger prenne un caractère na-

tional.

LA TRIBUNE.

 «&».

PÉTITION

Les citoyens soussignés, ne voulant

pas que la patrie française puisse être,

comme en 1870, exposée sans défense,

à une invasion étrangère,

Censcients des progrès que l'organi-

sation militaire delà France a accomplis

sous l'impulsion du dernier ministre

de la guerre,

Et désireux de voir nos relations

extérieures conserver le caractère de

dignité que peuvent seul donner à une

nation le sentiment de son droit et la

Demandent instamment que le gene-

I rai Boulanger soit maintenu au minis-

tère de la guerre,

Répudient la politique des hommes

qui, maîtres du pouvoir, ont recherché

l'appui de l'Allemagne,

Protestent, en conséquence, contre

l'introduction dans le prochain cabinet

des hommes d'Etat de l'opportunisme

pi, adversaires, à l'intérieur, de toutes

les réformes démocratiques réclamées

par le pays, n'ont su, eu ce qui con-

I cerne la politique extérieure que s'age-

nouiller devant le chancelier allemand

et précipiter la France dans des aven-

tures sans issue, au détriment de

notre défense nationale.

.M. de Freycinet, le favori de l'Ely-

sée, renonce à former un cabinet.

C'était à peu près prévu. Il y re-

nonce.., pour le moment, et il passe

Provisoirement la main à M. Rou-

| Vler, avec l'espérance que celui-ci

et tous les autres, .que l'on pourrait

successivement appeler, échoueront

tour à tour dans la mission de cher-

cher une majorité durable.

Si cette espérance se réalise, M.

de Freycinet compte qu'il faudra

bien revenir â lui. On prendrait alors

son programme, comme on prend

des mains du prestidigitateur la carte

forcée.

Le tour n'est pas nouveau, mais

M. de Freycinet y excelle. Il l'a réussi

si souvent qu'il peut avec raison pré-

tendre le réussir une fois de plus.

Mais où il se trompe peut-être,

c'est quand il pense qu'il faudra iné-

vitablement en revenir à lui et que

toutes les combinaisons ministériel-

les doivent forcément tourner dans

un cercle vicieux.

Certes si l'on s'obstine à fabriquer

un ministère de « conciliation », de

« concentration », un ministère qui

sera homogène comme une salade

japonaise et qui prendra pour tout

programme de réformes la formule

connue : « Passe moi la rhubarbe, je

te passerai le séné », certes, dans ce

cas-là, personne ne réalisera mieux

que M. de Freycinet les conditions

voulues.

Mais cette politique a été expéri-

mentée par M. Goblet, par M. de

Freycinet lui-même et elle a produit

de tels résultats, que, sauf quelques

candidats perpétuels aux porte-

feuilles, tout le monde ^est à peu

près d'accord pour ne plus vouloir

de cette politique de tromperie réci-

proque et de duperie mutuelle.

La Chambre en est fatiguée, et la

nation en est plus lasse encore.

Si un des hommes que le prési-
dent a lait appeler, M. Itouvier ou

tout autre, a la facile audace de s'ins-

pirer de ce sentiment général pour

arrêter un plan de conduite différent

de celui qu'on a toujours suivi, s'il

veut se présenter devant la Chambre

avec un ministère vraiment homo-

gène et le minimum, seulement, des

réformes administratives et poli-

tiques réclamées vainement depuis

±869, ce ministère là est certain de

grouper et de réunir une majorité

compacte de trois cent cinquante

voix.

Il n'y aurait pas lieu dès lors de

revenir à M. de Freycinet et après

avoir fait aujourd'hui la petite bou-

che, il ne ferait même pas plus tard

le déjeuner du héron.

Mais*pour venir bravement devant

la Chambre avec un programme de

réformes immédiates, pour proposer

ces réformes au risque dé se faire

renverser par une coalition de la

droite et des opportunistes il n'y a

peut-être qu'un homme dans la

Chambre actuelle : c'est M. Clemen-

ceau.

C'est pour cela que M. Grévy ne

l'appellera pas à l'Elysée. Si M. Cle-

menceau, devenu ministre, se main-

tenait au pouvoir, la République ra-

dicale serait, en effet, fondée ; s'il

échouait et s'il tombait à gauche, le

parti radical reviendrait en maître

clans le Parlement, aux élections

prochaines. M. Grévy ne veut pas

s'enfermer dans ce dilemme.

ERNEST VAUQUELIN

Il se manifeste un mouvement consi-

dérable de l'opinion publique 'en fa-

veur du général Boulanger et per-

sonne n'accepterait un ministère dont

il ne ferait pas partie.
Le Peuple qui sait toujours distin-

guer ses vrais amis exige ' le maintien

du général au ministère et le Peuple a

raison.
Peut-être cependant n'est-il pas inu-

tile de faire ressortir les services que

l'ancien ministre do la guerre a

rendus.
Il servait la République, lorsqu'en

arrivant au pouvoir, il adressait à l'ar-

mée l'énergique proclamation que l'on

connaît et qui rappelait chacun à l'ob-

servation de ses devers envers, le gou-

vernement du pays".
Il servait la République, lorsque dans

une lettre rendue publique et adressée

à un réactionnaire connu, il disait:
Je suis ministre de la République

pour la servir.

Je la sers contre tous et les vôtres.

J'ai mérité votre haine et ne désire

rien tant que de continuer à m'en

- rendre digne.
Il servait la République lorsqu'il

rayait des cadres de l'armée les princes

qui profitaient de leur situation pour
corrompre leurs subordonnée.

Il servait la République en déposant

le projet de loi organique dont une

disposition, relative, au service des sé-

minaristes, lui a valu la colère de
toutes les droites.

Et quels services n'a-t-il pas rendu à

la Patrie ! Ne la servait-il pas lorsque,

vers la fin de l'année dernière, il adop-

tait, malgré l'opposition de la direction

d'artillerie, le fusil à petit calibre, dont

tous les gens compétents s'accordent à

faire le plus grand éloge? Ne servait-il

pas encore la Patrie en adoptant la

mélinite, cet explosif dont les effets

sont tellement puissants que les Alle-

mands n'en dorment plus, et, depuis

six mois, emploient des milliers d'ou-

vriers à épaissir leurs parapets ?

Et cet autre signalé service qui a

valu au général Boulanger la confiance

de toute l'armée : la publication des

instructions sur le combat ; règlements

de manoeuvres qui, possédés aujour-

d'hui par tous nos cadres consacrent

le principe de l'offensive tactique si en

rapport avec le caractère national.

Et lors des incidents de Pagny, ne

servait-il pas la Patrie en mettant, par

d'excellentes dispositions, notre fron-

tière à l'abri des brutalités alleman-

des?

Et quels autres services n'a-t-il pas

rendus par les mille et une dispositions

de détail qu'il a su prendre et qui font

qu'aujourd'hui l'armée est plus que

jamais en mesure de répondre à la con-
fiance du pays?

Et c'est cet homme-là que l'on vou-

drait exclure du prochain ministère !

Allons donc ! Quand il n'aurait pas

rendu, tous les services que nous

avons dû brièvement signaler, tant il

serait difficile de les relater tous, quand

il n'aurait pas la confiance absolue de

l'armée et du pays, ils nous suffirait

de savoir que les Allemands ont illu-

miné à Berlin et qu'ils ont dansé de

joie sous les Tilleuls en apprenant sa

chute pour que nous affirmions que le

devoir de tout Français est d'exiger le

maintien du général Boulanger au
ministère.

Les coquins qui habitent de l'autre

côté du Rhin ont une peur bleue de

notre ex-ministre de la guerre; ils

connaissent ses talents, ils ne doutent

pas de son énergie. Ils se disent non

sans raison, que tant qu'il sera à la

tête de l'armée un nouvel étrangle-

ment de la France n'est plus possible.

Nous ne croyons pas utile d'en dire

davantage ; il nous semble avoir suffi-

samment démontré que le maintien

du général Boulanger est une question

patriotique en môme temps qu ?uae

question d'honneur.

Quel est le citoyen qui voudrait for-

faire à la République, quel est le Fran-

çais qui voudrait forfaire a la. Patrie ?

CANTON DE NEUVILLE

Scrutin de baliotage du 22 mai
\ — i
Èt&i-- - a.j_...lioïi , d-arie le OïUHou ae :

Neuville, l'élection d'un conseiller ''

général en remplacement de M. Gay, !

décédé. . i
Voici les résultats de cette élec- ;

tion : ;

Inscrits : 5,425. — Votants : 3,559 |

MM. |
Chassagnieux» rad. soc. 1,133 |
liagrange, mon. cléritf. . 1,535 v. (Elu) ;
Collomb, opportuniste . . 863

 !
Au premier tour de scrutin, di- <'

manche dernier, M. Lagrange, qui

ne se présentait pas, officiellement '

du moins, avait obtenu 330 suffrages, i

En présence de la regrettable divi- -

sion des voix républicaines, entre- ;
tenue jusqu'à la lin par un opportu- !

niste désormais flétri, M. Lagrange

n'a pas hésité à poser formellement

sa candidature et 1,205 voix réac-

tionnaires sont venues s'ajouter à

celles qu'il avait précédemment ob-

tenues, pour lui constituer une. ma-

jorité de 402 voix et assurer ainsi le

succès de son élection.

M. Chassagnieux, candidat radical

socialiste, avait obtenu, au premier

tour, 850 voix. Par suite du désiste-

ment cle M. Dubouis qui, avec une

grande honnêteté politique, a fait

passer le respect des principes ré-

publicains avant la satisfaction de

briguer le mandat de conseiller gé-

néral, M. Chassagnieux a gagné, au

second tour, 283 voix.

Enfin, le candidat opportuniste

Pierre Collomb, qui avait obtenu,

au premier tour de scrutin, 737 voix,

est parvenu — au prix de quels ef-

forts — à gagner, au second tour,

126 suffrages.

Il demeure donc démontré que,

l'attitude absolument incompréhen-

sible de ce candidat, a ouvert -à un

réactionnaire la port© du conseil gé-

néral clu Rhône et fait perdre aux

républicains un siège qu'ils auraient

certainement conservé.

Nos amis ont fait leur devoir, tout

leur devoir en face des basses ma-

noeuvre» de l'homme du Comité cen-

tral. Ce n'est pas pour eux que la

journée d'hier a été mauvaise, mais

bien pour cette faction sans ver-

gogne et sans scrupules qui, dans

les derniers soubresauts de sa la-

mentable agonie ne rougit pas de

sacrifice à ses mesquines rancunes

l'intérêt supérieur de la République.

Quoi qu'il en soit, le corps élec-,

toral retirera de l'élection d'hier un

grand enseignement. Il se pénétrera

désormais de la nécessitr d'une dis-

cipline sévère et se tiendra en garde

contre les intrigues des misérables

agents de la réaction qui, comme

le sieur Pierre Collomb poursuivent,

sous un mas que républicain, la

perpétration des plus écœurantes !

trahisons. I
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Scrutin de ballottage du 22 mai
Inscrits ! 1.243 — Votants 2.746

«Mcfoux. (Elu) 2.674

DE * LA TRIBUNE» j
Par Mï télégraphique spécial ,

i ,. i—-i- nr 'il .'/ lT

iiîïi ll|lsîati¥B ie la Siïie
Paris, 20 mai, 11 h. 40, s.

On connaît les résultats de 204 sec-

tions sur 367.

M. Mesureur 91.893 veix.
Général Boulanger. . 16.684 —

Il est à remarquer que seuls ont été
comptés les bulletins qui ne portaient
que le nom du général Boulanger ou
dans lesquels ce nom était en tête.

A la préfecture de la Seine on évalue
à 80,000 les bulletins sur lesquels \
étaient inscrits le mm du général Bou- j

langer. j

ËLEraoi Lieras DE L'I&HB
Grenoble, 22 mai, 11 h. 55

Inscrits 78.607. — Votants 42.129
Suffrages exprimés, 41.802

Monte!!, rad.. • 14.996
Pavîot, républ. indépend 7.352
Valentin, opportuniste • .18.025

Ballottage

 —

LA CRISE MKTËBIELLE
Combinaisons diverses

Paris, 22 mai.

M. Reurier a eu un entretien dans
la soirée d'hier avec M. Clemenceau. Il
s'est ensuite rendu à l'Elysée et sur la
demande de M. Grévy, il s'est dédidé
à reprendre les démarches sur de nou-
velles bases.

Dans la matinée d'aujourd'hui,le pré-
sident de la Commission du budget a
conféré avec un certain nombre de
personnages politiques, mais le carac-
tère particulier de ces démarches, c'est
que M. Rouvier ne les accomplit pas
absolument comme chef du futur cabi-
net, la présidence du Conseil restant
réservée peur n'être décidée qu'au
dernier moment.

. Nos renseignements particuliers nous
permettent de donner quelques noms
de personnages politiques auxquels par-
suite même des démarches qui ont été
faites aujourd'hui, des portefeuilles
pourraient être attribués dans la pro-
ehaine combinaison ministérielle.

C'est ainsi que le portefeuille des fi-
nances échoierait à M. Reuvier, celui
des affaires étrangères à M. Flourens,
et celui de l'intérieur à M. Sguller,
tandis que M. Rivière seraii appelé .au
ministère de l'agriculture, M. Fallières
à l'instruction publique, M. Yves Guyot
au commerce, M. Naquet aux postes et
télégraphes, M. Boysset à la justice, et
M. Raynal à la marine.

Comme on le voit, ce cabinet serait
formé d'éléments empruntés à l'Union
des Gauches et â la Gauche radicale. Une
porté resterait cependant ouverte à
l'Extrême-Gauche, puisque M. Yves
Guyot ferait partie de la combinaison,
et que tous les portefeuilles n'ont pas
encore trouvé de titulaires.

Hâtons-nous d'ajouter qu'il ne faut
accorder que la confiance la plus li-
mitée à cette liste et à toutes celles
qui circulent d'une façon si préma-
turée.

l<a question Boulanger

Une grande animation règne à Paris
au sujet de la retraite du général Bou-
langer.

Les journaux sert littéralement
arrachés des mains des vendeurs.

Dans les sections de vote, on a
trouvé un grand nombre de bulletins
seuls portant : Vive le général Bou-
langer.

On croit que, par ce fait, M. Mesu-
reur réunira difficilement le quart des
électeurs inscrits. Toutefois ce ne sont
là que des prévisions.

lies démarches de M. Rouvier

Paris, 22 mai. ,

M. Rouvier a continué aujourd'hui
les démarches qu'il avait commencées
hier.

Après un long entretien avec M. de
Freycinet, il s'est rendu chez le prési-
dent du groupe de la. Gauche .radicale,
M. Jullien.

Il est certain que M. Rouvier dont

jgjn_ft iii Ttimi h it w air
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.Etienne recula, désolé. C'était la fin,

aiour-
aVait plus qu'a se battre et à

rade* i' ^ t J1 cessa de retenir les cama-
tro^' la bande roula jusqu'à la petite
les o étaient près de quatre cents,
arriva01*3 du voisinage se vidaient,

i jetais t^ au Pas de cou-rs e. Tous
i disal ; 7 m ême cri, Maheu etLevaque

^ent furieusement aux soldats :

ecm~+„ z-vous en ! nous n'avons rien
«Qtre vous, allez-vous-en !

la »jK Ue vous regarde pas, reprenait

affaire Laissez-nous faire nos

pfog '
v
4e^ière elle, la Levaque ajoutait,

Uj . ' '• qu'rl f-ip/lrq vous manger

cSïûr>!
 iB1

 ' ^ u VuUo i.,llu UI;; --'"^e le
Meil

ie on entendit la voix grêle de

Lydie, qui s'était fourrée au plus épais
avec Bébert, dire sur un ton aigu :

— En voilà des andouilles de. li-
gnards !

Catherine, à quelques pas, regardait,
écoutait, l'air hébété par ces nouvelles
violences, au -milieu desquelles le mau-
vais sort la faisait tomber. Est-ce qu'elle
ne souffrait pas. trop déjà? qu'elle faute
avait-elle donc commise, pour que le
malheur ne lui laissât pas de repos ?
La veille encore, elle ne comprenait
rien aux colères de la grève, elle pen-
sait que, lorsqu'on a sa part de gifles,
il est inutile d'en chercher davantage ;
et, à cette heure, son cœur se gonflait
d'un besoin de haine, elle se souvenait
de ce qu'Etienne racontait autrefois à
la veillée, elle tâchait d'entendre ce
qu'il disait maintenant aux soldats. Il
les traitait de camarades, 'il leur rappe-
lait qu'ils étaient du peuple eux aussi,
qu'ils devaient être avec le peuple,
contre les exploiteurs de la misère..

Mais il y eut dans la foule une lon-
gue secousse, et une vieille femme
déboula. C'était la Brûlé, effrayante de
maigreur, le cou et les bras à l'air,
accourue d'un tel galop, que des mèches
de cheveux gris l'aveuglaient.

— Ah! nom de Dieu, j'en suis! bal-
butiait-elle,' l'haleine coupée. Ce vendu
de Pierron qui m'avait enfermée dans
la cave !

Et, sans attendre, elle tomba sur
l'armée, la bouche noire, vomissant

l'injure.
— Tas de canailles ! tas de crapules !

ça lèche les bottes de ses supér'eurs,
ça n'a de courage que contre le pauvre

monde !
Alors, 'les autres se joignirent à elle,

!
| ce furent des bordées d'insultes. Quel-
! ques-uns criaient encore : « Vivent les

soldats ! au puits l'officier ! » Mais bien-
tôt il n'y eut plus qu'une clameur :
« A bas les pantalons rouges ! » Ces
hommes qui avaient écouté, impassi-
bles, d'un visage immobile et muet, les
appels à la fraternité, les tentatives
amicales d'embauchage, gardaient la
même raideur passive, sous cette grêle
de gros mots. Derrière eux, le capitaine
avait tiré son épée ; et, comme la fouie
les serrait de plus en plus, menaçant
de les écraser contre le mur, il leur
commanda de croiser la bayonnette. Ils
obéirent, une double rangée de pointes
d'aeier s'abattit devant les poitrines des
grévistes.

— Ah! les jeans-foutre/ hurla la
Brute, en reculant.

Déjà, tous revenaient, dans ivn mé-
pris exalté de la mort. Des femmes se
précipitaient. La Maheude et la Le-
vaque clamaient :

— Tuez-nous, tuez-nous donc! Nous
voulons nos droits.

Levaque, au risque de se couper,
avait saisi à pleines mains un paquet
de bayonnettes, trois bayonnettes qu'il
secouait, qu'il tirait à lui, pour les ar-
racher; et il les tordait dans les for-
ces décuplées de sa colère, tandis que
Bouteloup, à l'écart, ennuyé d'avoir
suivi le camarade, le regardait faire
tranquillement.

— Allez-y pour voir, répétait Ma-
heu, allez-y un peu, si vous êtes de
bons bougres !
'Et il ouvrait sa veste, et il écartait

sa chemise, étalant sa poitrine nue, sa
chair velue, tatouée de charbon. Il se
poussait sur les pointes, il les obligeait

à reculer, terrible d'insolence et de
bravoure. Une d'elles l'avait piqué au
sein, il en était comme fou et s'effor-
çait qu'elle eutrât davantage, pour en-
tendre craquer ses côtes.

— Lâches, vous n'osez pas... Il y en
à dix mille derrière nous. Oui, vous
pouvez nous tuer, il y en aura dix '
mille à tuer encore.

, La position des soldats devenait cri-
tique, car ils avaient reçu l'ordre sé-
vère de ne se servir de leurs armes
qu'à la dernière extrémité. Et com-
ment empêcher ces enragés-là de
s'embrocher eux-mêmes? D'autre part,
l'espace diminuait, ils se trouvaient
acculés contre le mur, dans l'impossi-
bilité de reculer davantage. Leur pe-
tite troupe, une poignée d'hommes, en
en face de la marée montante des mi-
neurs, tenait bon cependant, exécutait
avec sang-froid les ordres brefs donnés
par le capitaine. Celui-ci, les yeux
clair^ les lèvres nerveusement amin-
cies, n'avait qu'une peur, celle de les
voir s'emporter sous les injures. Déjà,
un jeune sergent, un grand maigre
dont les quatre poils cle moustaches se
hérissaient, battait des paupières d'une
façon inquiétante. Près de lui, un vieux
chevronné, au cuir tanné par vingt
campagnes, avait blêmi, quand il avait
vu sa bayonnette tordue comme une
paille. Un autre, une recrue sans doute,
sentant encore le labour, devenait très
rouge, chaque fois qu'il s'entendait

i traiter de crapule et de canaille. Et les
 violences ne cessaient pas, les poings

tendus, les mots abominables, des pelle
i tées d'accusations et de menaces qui les

souffletaient au visage. Il fallait toute la
force de la consigne pour les tenir

ainsi, la face muette, dans le hautain
et triste silence de la discipline mili-
taire.

Une collision semblait fatale, lors-
qu'on vit sortir, derrière la troupe, le
porion Richomme, avec sa tète blan-
che de boa gendarme, bouleversée

• d'émotion. Il parlait tout haut.
. — Nom de Dieu, c'est bête à la fin !
On ne peut pas permettre des bêtises
pareilles.

Et.il.se jeta entre les bayonnettes et
les mineurs.

— Camarades, écoutez-moi... Vous
savez que j» suis un vieil ouvrier et
que je n'ai jamais cessé d'être un des
vôtres. Eh bien! nom de Dieu! je vous
promets que, si l'on n'est pas juste avec
vous, ce sera moi qui dirai aux chefs
leurs quatre vérités... Mais en voila de
trop, ça n'avance à rien cle gueuler des
mauvaises paroles à ces braves gens' et
de vouloir se faire trouer le ventre.

On écoutait, on hésitait. En haut,
malheureusement , reparut le profil
aigu clu petit Négrel. I! craignait sans
doute qu'on ne l'accusât d'envoyer un
porion, au lieu de se risquer lui-même:
et il tâcha do parler. Mais sa voix se
perdit au milieu d'un tumulte si épou-
vantable, qu'il dut quitter de nouveau
la fenêtre, après avoir simplement
haussé les épaules. Richomme, dès
lors, eut beau les supplier en son nom,
répéter que cela devait se passer entre
camarades: on le repoussait, on le sus-
pectait. Mais il s'entêta, il resta au mi-
lieu d'eux.

— Nom de Dieu ! qu'on me casse la
tête avec vous, mais je ne vous lâche
pas, tant que vous serez si bêtes !

Etienne, qu'il suppliait de l'aider à

leur faire entendre raison, eut un geste-,
d'impuissance. Il était trop tard. /leur-
nombre maintenant montait à plus de
cinq cents. Et il n'y avait pas que des
enragés, accourus pour, chasser les
Borains : des curieux stationnaient., tfes
farceurs qui s'amusaient de la bataifle.
Au milieu d'un groupe, à quelque dis-
tance. Zacharie ' et PhilomènV règàr-
daient comme un spectacle, si paisi-
bles, qu'ils avaient amené/les rlenV en-
fants, Achille et Déurée. ISu nouveau
flot arrivait de Réquilïart. dans lequel
se_ trouvaient Mouquet et la Mouquette;
lui, tout de suite, allaea ricanant, taper
sur les épaules de son ami Zacharier
tandis qu'elle, très allumée, p-alnpaif au
premier rang des mauvaises têtes.

Cependant, à chaque minute, le ca-
pitaine se tournait vers îa mute de
Montsou. Les renforts demandés n'ar-
rivaient pas, ses soixante hommes ne
pouvaient tenir davantage. Enfin, il eut
l'idée de frapper l'imagination de là
foule, il commanda de chars-or les fusils
devant elle. Les soldats exécutèrent le
commandement, mais l'agitation gran-
dissait, des fanfaronnades et des mo-
queries.

. — Tiens ! ces feignants, ils partent
pour le cible ! ricanaient les femmes

la Brûlé, la Levaqueet les autres.

La Maheude, la gorge couverte du
petit corps d'Estelle, qui s'était réveil-
lée et qui pleurait, s'approchait telle-
ment que le sergent lui demanda ce
qu elle venait faire, avec ce pauvra
mioche. *

- Qu'est-ce que ça te fout, répondit-
elle. Tire dessus, si tu l'oses

Les hommes hochaient la tête de m A.



LA TRIBUNE
les sentiments opportunistes sont bien
connus et qui est peu sympathique à la
Chambre, ne réussira pas dans l'entre-
prise qu'il a tentée.

Les Journaux

Paris, 22 mai.
La Justice dit que M. Rouvier a dé-

claré, hier soir, à M. Grévy, qu'il dési-
rait continuer aujourd'hui ses démar-
ches. On assure que M. Rouvier s'effor-
cera encore de faire revenir M. de
Freycinet sur sa décision.

Le même journal constate que M. de
Freycinet a fait démentir, hier soir,
par une note communiquée au lemps
que son refus ait été déterminé par
l'attitude de M. Clemenceau.

La République française dit que dans
l'entrevue que M. Grévy a eue hier
soir, à neuf heures, avec M. Rouvier,
1© président de la République a prié ce
dernier de reprendre ses démarches
sur de nouvelles bases, en ne cherchant
pas uniquement dans la commission
du budget des titulaires pour les dif-
férents portefeuilles.

L'organe opportuniste ajoute qu'il
est convaincu que les hommes à qui
M. Grévy a fait appel, hier soir, doi-
vent trouver la force nécessaire pour
relever le défi jeté par M. Clemenceau
au parti républicain.

Le Siècle dit qu'on se demandait hier
sérieusement, dans le monde parle-
mentaire, si M. Grévy ne serait pas
amené, par la force des choses, à con-
sidérer comme non avenus les votes du
17 mai et à refuser la démission du ca-
binet qui a obtenu mardi les deux tiers
des voix républicaines.

La Paix dit que M. Floquet a écrit
hier ssir à M. de Freycinet, l'engageant
de nouveau, et d'une façon tout ami-
cale, à achever la tâche de constituer
un cabinet.

Suivant le Matin, les amis de M. Flo-
quet regarderaient le président de la
Chambre comme prêt à prendre la di-
rection des affaires, si M. Grévy l'y
conviait. Les membres de l'ancien ca-
binet, sauf MM. Goblet, Millaud et
Dauphin, entreraient dans cette combi-
naison, dans laquelle Floquet aurait
l'intérieur.

Le Matin examinant l'éventualité de
l'arrivée de M. Floquet au pouvoir,
cite l'opinion d'un diplomate affirmant
que l'avènement de M. Floquet produi-
rait un effet détestable à la cour de
Russie.

WFORiATlOiS
DISCOURS DE LORD SALISBURY

Londres, 22 mai.

Lord. Salisbury, présidant hier l'inau-
guration de la statue du marquis d'A-
bercomby, a prononcé un discours in-
sistant sur la nécessité de mieux orga-
niser le parti conservateur, afin de
mieux agir sur les masses. Il serait
conséquemment question de fonder un
grand club conservateur populaire dont
lord Salisbury accepte la présidence.

MOBILISATION ITALIENNE

Rome, 22. mai.
Malgré les démentis officieux, on

parle encore de la mobilisation d'un
corps d'armée pendant les grandes
manoeuvres.

LÉON XIII ET GUILLAUME
Rome, 22 mai.

On assure que Léon XIII a adressé à
l'empereur Guillaume une lettre auto-
graphe dans laquelle il lui dit que son
intervention dans les élections alle-
mandes a été uniquement motivée par
son désir cle maintenir la pnix.

LA SANTÉ DU KRONPRINZ
Berlin, 22 mai

La nouvelle donnée par un journal
de Paris que le prince impérial aurait
subi l'opération de la trachéotomie est
dénuée de fondement. Le prince va
très bien. Il a reçu hier soir le chan-
celier de Pempiro, qui est resté long-
temps avec lui,

AU VATICAN

Rome, 22 mai.

Le secrétaire d'Etat qui doit succé-
der au cardinal Jacobini, ne sera nom-
mé par le pape qu'après la réunion du
Consistoire.

Le.s plus grandes chances sont tou-
jours pour M. Rampolla. On parle aus-

si de M. Palotti, ancien secrétaire des j
affaires extraordinaires, mais son état )
maladif sera peut être un obstacle à sa
nomination.

LA SEMAINE SANGLANTE

Paris, 22 mai.
C'est aujourd'hui, 22 mai, l'anniver- j

i
saire de la Semaine sanglante.

Selon la coutume, une importante
manifestation a eu lieu au Père-La- ?
chaise. Une foule considérable est ve- j
nue déposer des couronnes sur les i
tombes des fédérés. Signalons celles j
qui ont été déposées au nom de Vin- j
transigeant, des blanquistes et du co-
mité du monument des fédérés.

De nombreux discours ont été pro- j
nonces, notamment par les citoyens
Vaillant et Eudes et par la citoyenne j
Louise Michel.

La police était absente.
Pas un seul instant l'ordre n'a été S

troublé, et il n'y a eu aucun incident !
à signaler.

LE MAUVAIS TEMPS A LONDRES

Londres, 22 mai. \

A Londre, il gèle. En Angleterre, il ..
souffle depuis deux jours un vent si !
terrible que de gros arbres ont été j
déracinés, des maisons démantelées et :
nombre de barques chavirées.

AFFAIRES D'IRLANDE

Dublin, 22 mai. j

Le père Keller, emprisonné derniè- \
rement pour refus de comparaître de-
vant la cour, a été relâché hier et a été \
l'objet d'une réception enthousteste.

LA RÉGENTE D'ESPAGNE

Madrid, 22 mai. j

La reine Christine a passé hier quel-
ques heures à Madrid pour assister à \
l'ouverture de l'Exposition de peinture !
qui contient 946 tableaux .aquarelles ou i
sculptures.

Elle a aussi donné audience au comte j
de Solms, ministre d'Allemagne, qui \
lui a présenté ses lettres de rappel, et :
au ministre de Chine, qui l'a entrete- j
nue des intérêts des sujets Chinois ;
dans les colonies espagnoles de Cuba
et des Philippines.

LA TENTATIVE DE GATSCHINA

Saint-Pétersbourg, 22 mai.

Les arrestations relatives à la tenta- I
tive contre la personne du tsar, qui a !
en lieu à Gatschinale 13 mars dernier, î
continuent toujours.

On vient d'arrêter la fille de l'ancien \
directeur du Conservatoire Davido'rf, j
violoncelliste bien connu. Cette jeune j
fille, âgée de 16 ans, aurait été la maî- i
tresse d'un des condamnés à mort.

ELECTIONS EN BELGIQUE

Bruxelles. 22 mai. ! •
Une double élection a eu lieu hier à ; '.

Audenarde pour remplacer à la Cham- [
bre des représentants MM. de Velder, j ]
ministre de la justice, démissionnaire
et de Bleckere, décédé.

Les libéraux n'avaie- \ ï)ag présentô I '
de candidats.  ,

Sur 17ul électeurs inscrits, il n'y a
ïtt que 739 votants. MM. Thienpont et
Raepsaet ont été élus par 632 et
606 voix.

C'est, en somme, un mince succès j
pour les catholiques d'extrême-droite.

Uspto i i Etranger -|
Par fil spécial de la Tribune

FORMIDABLE INCENDIE '
New-York, 22 mai.

Un incendie a détruit deux cents maisons
à Lake-Linden (Michigan). Les pertes s'élè-
vent à 2.500.000 dollars.

LE DÉPUTÉ FERRAIRA
Lisbonne, 22 mai.

La question de l'arrestation du député
Ferreir a acontinué à passionner l'opinion
publique.

Le. cabinet Castro exerce une véritable
dictature, et augmente son impopularité par
des actes de violence. Toutes les municipa-
lités de la province de Faro enverront des
délégations pour protester contre ^arresta-
tion et demander la mise en liberté de M.
Ferreira.

LE VOYAGE DU TZAR
Moscou, 22 mai.

Le tzar et la tzarine, qu'en croyait partis
j de NoYo-Tcherka.sk pour la Crimée, sont

: arrivés hier, à midi, à Toula, ils ont passé
i la revue des troupes.

Ils sont arrivés dans la soirée à Moscou
où ils furent reçus par les autorités civiles
et militaires.

Ils continueront leur route par le chemin
de fer Nicolas.

LE GÉNÉRAL KAULBARS
Saint-Pétersbourg, 22 mai.

Suivant la Gazelle Nationale, le général
) Kaulbars, à son retour de Saint-Pétersbourg,
ï a présenté au tzar un rapport sur son voyage
S à Berlin, et spécialement sur l'entretien qu'il
\ a eu avôc le prince de Bismarck, au sortir
\ de l'audience qu'il avait obtenue de l'empe-
ï reur. Le général Kaulbars aurait manifesté
j la conviction que la question bulgare serait
' réglée pacifiquement.

LA CAMPAGNE DE M. O'BRIEN
New-York, 22 mai.

En sortant d'une conférence faite à Kings-
I ton Ontoria et où M. O'Brien avait obtenu le
s plus grand succès, le député de l'Irlande a
i été assailli par un assez grand nombre de
| manifestants qui l'ont poursuivi à coups de
j pierre.

Il se réfugia dans une maison particu-
; lière. La foule, ne le trouvant pas, se porta
i devant son hôtel, dont elle brisa toutes les
ï fenêtres.
ï M. O'Brien n'a, pas été blessé.
s II a quitté Kingston, hier, allant aux
j Etats-Unis où il se propose de continuer sa
> campagne en faveur des droits de l'Irlande.

UNE ARRESTATION. A METZ
Metz, 22 mai.

M. Schmidt, ancien commissaire de police
i à Boulay, a été mis en état d'arrestation.

On ignore les motifs cle cette mesure qui a
F produit une grande sensation,

JUSTICE D'ÉMIR
Vienne, 22 mai.

On annonce cle Saint-Pétersbourg que le
prince Saïd-Chir-Mansourah-Turah, cousin

î germain de l'émir de Boukharie, cor-
î nette dans un régiment russe de dragons,
i vient d'abjurer l'islamisme et do se °con-
; vertir à la religion chrétienne du rite grec.
! A-cette nouvelle, l'émir a condamné à une
j forte bastonnade l'ancien précepteur du
i prince.

LE JURY EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 22 mai.

i Le Sénat vient d'autoriser la promulgation
I de la loi réformant l'organisation du jury.

A l'avenir, les jurés seront lettrés (sauront
lire et écrire) et devront soit avoir une pro-
priété foncière, soit payer un impôt direct
au fisc. C'est le système censitaire qu'on
introduit dans les jurys, comme il existe
déjà dans les zemstvos et les justices de
paix.

LE PROCÈS DE LEIPZIG
. Strasbourg, 22 mai,

Le Journal d'Alsace, annonce que les
huit accusés qui sont encore emprison-
nés pour affiliation à la Ligue des Pa*
triotes ssnt renvoyés devant la cour de
Leipzig,

Les débats s'ouvriront dans la pre-
mière cjuizalne de juin.

C'est un« erreur de croire, aioute ce
journal.que M. Sciinœbele sera juge en
même temps par contumace Les cîébats
devant la cour de Leipzig (pour des af-
faires semblables) peuvent être seule!
ment contradictoires. Les poursuites
contre M Schnaebele sont donc aban-
données.

LA GBÈWE NOIRE
Bruxelles, 22 mai.

Des rixes graves ont éclaté entre les ou-
vriers wallons et allemands, au charbon-
nage de Vaux-sou s-Chèvremont, près Liège.
Les Wallons ont déclaré qu'ils ne voulaient
plus travailler avec les Allemands, et les
expulsèrent du charbonnage. Les Allemands
armés de revolvers se rendirent au char-
bonnage et déchargèreni leurs armes. Aucun
Wallon ne fut atteint.

Le bougmestre et les gendarmes ont dis-
persé les émeutiers. Dix Allemands sont ar-
rêtés.

Bruxelles, 22 mai.
La situation continue à s'améliorer dans

le bassin de Charleroi.
Dans le bassin du Borinage, des bandes

de grévistes armés de revolvers parcourent
les. communes en faisant cesser le travail.

Les gendarmes ont dû intervenir.

 ~^fr».~ u _.

LES ITALIENS h MUSSÂOUÂH
Rome, 22 mai.

Le ministère de la guerre a fait expé-
dier de Naplës à Massaeuah des provi-
sions considérables : 50,000 boites de

—— -—w— —————aenissn&s

viande, 300 quintaux de foin, 500 hec-
tolitres de vin et 300 quintaux de
denrées alimentaires.

La i Iribuna assure que Ras-Alula.
en réponse au blocus ordonné par le
général Saletta, a donné des ordres

j sévères pour empêcher tout com-
j merce avec les Italiens sous peine de

mort.

Rome, 22 mai.
Le négus d'Abyssinie a nommé Ras-

| Alula gouverneur du pays entre Tac-
î caze et la mer Rouge, excepté la pro-
1. vince de Mekalle.

Le négus a envoyé à Ras-Alula ses
î meilleurs fusils.

i Voir 10g flernllres Déplofees
A LA 3* PACSE

i Paris, 22 mai.

La conspiration si savamment our-
j die depuis trois mois, dans l'ombre et
i le mystère, par ces Catilinas au petit
| pied que l'on nomme Freycinet, Raynal
! et Jules Ferry, vient d'avorter piteu-
! sèment. Après quarante-huit heures
! de courses, démarches, visites et négo-
I dations, M. de Freycinet s'est vu con-
! trahit de décliner — non sans regret —
I la mission de former un nouveau ca-
I binet, qui lui avait été confiée par son
j grand ami Grévy. L'échec est piteux
| et sera vivement ressenti dans le clan
j opportuniste. Après avoir dressé pa-
! tiemment de savantes batteries ; après
I avoir déployé dans la préparation d'une
! intrigue des qualités de ruse et d'a-
] dresse à rendre jaloux Machiavel lui-
| même, aboutir à un avortement aussi
| complet, il y a là de quoi décourager
I les plus opiniâtres.

Dès la première journée, M. deFrey-
J cinet avait pu s'apercevoir qu'il ne lui
i serait pas aussi facile qu'il l'avait cru
| dé se passer du concours de i'extf êms-
! gauche. Son entrevue axec M. Glémen-
! ceau ne lui avait laissé aucune illusion
! sur l'attitude que le parti radical comp-
; tait adopter à l'égard du nouveau ffii-
i nistère. Avëë sa franchise habituelle,
: le député du Var avait nettement dé- tt

> claré au futur président du conseil
\ qu'il devait s'attendre à une opposition
î très active et très résolue de la part de
i i'extrème-gauchê.

Cette déclaration n'avait pas b'êau-
! coup surpris M. dé Freycinet, qui se
> doutait bien que la fraction radicale de
| la Chambre ne verrait pas avec enthou-
! siasfile les lieutenants de Jules Ferry
i revenir au pouvoir. Mais cette opposi-
; tion prévue entrait évidemment dans
! les calculs du sénateur de la Seine, qui
i comptait former sa majorité au moyen:
[ 1" d« l'TTninri «*"*> s ™.~ol»^o, »• a» l^

! Gauche radicale: 3° de la droite, dont
on espérait se concilier la neutralité
et même fàppui, d'abord en éliminant

j le général Boulanger, puis en enterrant
| le projet d'organisation militaire pré-
j paré par le ministre de la guerre et
j renfermant certain article, — aux ter-
i mes duquel les séminaristes seraient
| astreints au service des armes — qui
j excite depuis trois mois les fureurs
jj épileptiques de la presse cléricale.

Ce plan, il faut bien en convenir,
S. n'était pas trop mal combiné; mais
! son succès était subordonné à la dispa-
| rition du ministre dont le Seul nom a

le privilège de faire grincer les dents
aux opportunistes et aux monarchistes.
Or, M. de Freycinet — esprit fin et

I perspicace — ne tarda pas à s'aperce-
? voir qu'il serait extrêmement difficile,
î pour ne pas dire impossible, d'évincer
! le général Boulanger. A. vrai dire, la
j constatation était facile à faire, car à
| la seule annonce du départ possible de

l'homme qui, pour le pays, — et aussi
pour l'Allemagne — personnifie la dé-
fense nationale, un immense niouve-
ment d'opinion, d'une intensité extra-
ordinaire, s'était manifesté par toute
la France.

A Paris,, particulièrement, la nou-
velle de la retraite probable ou seule-
ment éventuelle du général si popu-

' laire a produit une émotion prodi-
gieuse et qui augmente pour ainsi
dire d'heure en heure. Les témoigna-
ges de sympathie et de confiance, les
adresses, les manifestes, les protesta-

tions affluent au ministère de la guerre:
et, je sais de très bonne source que
M. Gragnon a cru devoir avertir l'Elysée
que des démonstrations sur la voie pu-
blique sont à craindre ai le général
Boulanger ne fait point partie _ de la
prochaine combinaison ministérielle.

Enfin, autre symptôme également
très caractéristique : les deux ou trois
journaux qui protestent avec le plus
do vivacité contre les manœuvres op-
portunistes dirigées contre le général,
ont vu leur tirage s'élever subitement
dans des proportions inouïes ; le public
s'arrache les exemplaires de ces feuilles
et les presses ne roulent pas assez vite
pour satisfaire à toutes les demandes.

Ces renseignements fournis à M. de j
Freycinet par la préfecture de police
et par le ministère de' l'intérieur, à la
demande cle M. Grévy, qui avait
voulu à être exactement renseigné
sur les dispositions de te population,
ont donné singulièrement à réfléchir à
M. de Freycinet. La droite, il est vrai,
venait d'accepter formellement les
avances secrètes du futur président du
Conseil, et, dans un manifeste élaboré

| par les bureaux des trois groupes mo-
narchistes, elle venait de s'engager à ne
faire au nouveau- cabinet aucune op- l
position systématique. Mais, si pré-
cieux que fût le concours des conser-
vateurs, il ne suffisait pas pour assurer 1
une majorité stable au successeur de j
M. Goblet. Puis, dans leurs déclarations, 1
royalistes, bonapartistes et cléricaux j
maintenaient leur programme financier
qui exclut toute émission d'emprunt,
toute création d'impôts nouveaux, et j
réclame le rétablissement de l'équilibre J
budgétaire au moyen des économies.

Or, M. de Freycinet ayant la bonne
intention : 1° d'émettre un emprunt ; j
2" de créer de nouvelles taxes ; 3° de
faire le moins d'économies possible —
il était clair que, sur la question finan-
cière, tout au moins, Facc@rd avec la
droite était un rêve étoile.

Déjà fort compromise, la combinai-
son Freycinet a reçu le dernier coup,
hier dans l'après-midi, et c'est la Gauche
radicale qui le lui a porté. Ce groupe,
auquel on avait paraît-il, négligé de

 faire des propositions et qui se voyait
oublié dans la répartition des porte-
feuilles, décida qu'il n'accorderait son
appui qu'a un ministère résolument ré-
formateur, et qu'il adresserait au nou-

' veau cabinet, dès le lendemain de sa
déëlaration, une interpellation sur sa
politique, afin de lui permettre de

. s'expliquer sur les détails de son pro-
gramme.

. ' Cet ordre du jour fut considéré par
totîs comme impliquant une déclara-
tion de défiance à l'égard du cabinet
en formation. C'est ainsi que l'inter-
préta M. de Freycinet lui-même, et dès
lors il dut reconnaître qu'il lui était
impossible de compter sur une bonne
moitié de la majorité qu'il avait espéré
former.

s'illusionna pas un seul instant sur les |
chances de succès qui lui restaient.
Son parti fut bientôt pris : l'ordre du j
jour «Je la Cauche radicale avait été ï
voté à quatre heures ; à 5 heures, M.
de Freycinet se rendait à l'Elysée et j
déclarait à M. Grévy qu'il renonçait
décidément à former le ministère.

Nous en sommes là, à l'heure où je
voits écris ; peut-être, quand cette let-
tre vous parviendra, la situation aura-
t-elle changé complètement de face : je
n'ai pas, on le conçoit, la prétention
de lutter de vitesse avec le télégraphe,
et je ne suis ici que l'historiographe
qui constate, qui enregistre et qui com-
mente. Mais ce que je crois pouvoir
vous affirmer, sans crainte d'être dé-
menti parles événements, c'est d'abord
que la crise — qui devait, suivant les
opportunistes, être terminée en vingt-
quatre heures — n'est pas près d'être
résolue, et. c'est ensuite que 1^ général
Boulanger, à cette heure, est moins
près que jamais de quitter le ministère.
de la guerre. C'est le résultat ordinaire
des attaques maladroites contre les
hommes justement populaires; elles
consolident ceux qu'elles n'ont pas
réussi à abattre.

MAURICE RENAUD.

IN€ENDÎE D'UNE PRÈFÉCWRI
Un épouvantable, sinistre a jeté l'émoi et

la consternation dans la ville de Mende
(Lozère).

La «préfecture vient d'être la proie des

flammes et il ne reste plus de

C'est samedi à deux heures QUfl ia <,
déclare, ^uo le feu 8v

Quelques colonnes do flam™Pi,
des combles et bientôt, activé nL?rtirei
l'incendie se propagea avec une «t, .YeH
rapidité onveleloppaat peu à Wtt ft lt,
ses jparties de l'immeuble s divei

Les employés et fonctionnaires «„•
naient de rentrer cle déjeuner ZtJP1 v<
affoles et l'alarme fut donnée dan^N*

Les troupes qui étaient en T,rZ0r Till<
portèrent en toute hâte sur le 1? 1(Ies
Bistre et bientôt les secours fnlw tts<'
nisés. nt <%

Les sapeurs pompiers et nln«i«,
chements d'infanterie de lime ,«?* ièt*-
résolument le feu, tandis quVie >tfi»t
de la préfecture s'occupait de fî 0^
au plus vite les documents dn^i1*
archives. ' uwslers et

Le bâtiment est détruit et il ne TM
que les quatre murs très détériorés plt!

Le préfet a réuni les chefs de ]'à,w •
tration pour assurer la réor^anW' ls>
services. "^amsation^

Le conseil général va se réunir in
ment; le préfet lui proposera d'inshn *

! préfecture dans la nouvelle école w, '
| d'institutrices non encore occupé». *

UME FEMME feStSÉ
Par fil spécial de la Tribune

Grenoble, 22 mai.

Ce matin à 7 heures, on a découT»
sur la voie ferrée entre Veho*/
Moirans le cadavre d'une jeune ferm!
horriblement mutilée.

On croit à un suicide. Le corps a et
transporté au cimetière de Moirat
L'identité cle la victime n'a pas encore
pu être établie.

 

ENSEVELI DANS UN PUîTS

Viviers (Ardèehe), 22 mai,
Notre correspondant particulier nous téli

graphie l'accident suivant ;

Un accident grave est arrivé hier ai
soir dans l'exploitation de phesphata
de MM. Thomas frères.

Un ouvrier qui travaillait dans m
galerie a été surpris par un éboula-
ment ; on n'a pas eneore pu retirer m
cadavre. — L'opération présente dt
grandes difficultés et il faut pour celi
creuser un puits £& 8 mètres de pro
fondeur dans le sable mouvant.

Par suite de la diminution de Fini'
portance de la mine, l'ingénieur avai
eu sa résidence transférée dans le dé
partement du Gard.

Il est arrivé ce soir et a fait con-
mencer de suite les travaux de sauve f
tage. On ne sait pas encore quand 1
cadavre pourra être retiré.

L'ouvrier tué _est un jeune homm
de 26 ans, nomme Muthon. Il est cél|
bataire.

LJI RHË'CII^
LOSRE

Saint-Etieirae. — Accident du in-
vail. — On a transporté à l'hôpital le
nommé Franc (François), 43 ans, »
Claude, 23.

Franc était occupé, avant-hier, vers
trois heures du soir, a décharger m»
voiture de buttes chez M. Claveloui,
marchand de bais, route du Bourg-
Argental, lorsque, par suite d'un mou-
vement du cheval, le chargement s est
écroulé sur lui.

On craint que des lésions internes»
se soieat produites, le blessé se pi»
s-nant de vives douleurs à la poitnM

TT
Roanne. — Accident d'usine. -^l

bien malheureux et trop fréquent ac-
cident s'est produit a l'usine Raffln.

Une jeune fille du nom de Laconr,
a eu l'œil tiré par une navette qui se»
échappée du battant de son métier,»
l'a atteinte au moment où elle se pen-
chait pour un travail quelconque

L'oeil est entièrement perdu et on
conduit la victime à Lyon P0UJV,
donner les soins que réclame son ew.

Montforison. — Cour d'assises- H
La session des assises, pour le deu»w
trimestre de 1887, s'ouvrira a Menton
son le lundi 20 juin prochain, sous
présidence de M. Jacomet, conseille.

à la cour de Lyon. flS.
Plusieurs affaires importantes ™*

pris. Aucun ne croyait qu'on pût tirer
sur eux.

— Il n4y a pas de balles dans leurs
cartouches, dit Levaque.

— Est-ce que nous sommes des Co-
saques? cria Maheu. On ne tire pas
contre des Français, nom de Dieu !

D'autres répétaient que, lorsqu'on
avait fait la campagne de Crimée, on
ne craignait pas le plomb. Et tous con-
tinuaient à se jeter snr les fusils. Si une
décharge avait eu lieu à ce moment,
elle aurait fauché la foule.

Au premier rang, la Mouquette s'é-
tranglait de fureur, en pensant que des
soldats voulaient trouer la peau à des
femmes. Elle; leur avait craché tous ses
gros mots, elle ne trouvait pas d'injure
assez basse , lorsque, brusquement,
n'ayant plus que cette mortelle offense
à bombarder au nez de la troupe, elle
montra son cul. Des deux mains, elle
relevait ses jupes, tendait les reins,
élargissait la rondeur énorme.

— Tenez, v'ià pour vous ! et il est
encore trop propre, tas de salauds !

Elle plongeait, culbutait, se tournait
pour que chacun en eût sa part, s'y
reprenait à chaque poussée qu'elle en-
Y03^ait.

— Vlà pour l'officier ! v'ià pour la
sergent! v.'là paur les militaires!

Un rire de tempête s'éleva, Bébèrt et
Lydie se tordaient, Etienne lui-même,
.malgré son attente sombre, applaudit
à cette nudité insultante. Tous, les
farceurs aussi bien que les forcenés,
huaient les soldats maintenant, comme

' s'ils les voyaient salis d'un éclabousse-
ment d'ordure; et il n'y avait que Ca-

• thei-jne, à l'écart, debout sur d'anciens
bois, qui restât muette, le sang à la
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gorge, envahie de cette haine dont elle
sentait la chaleur monter.

Mais une bousculade se produisit. Le
capitaine, pour calmer l'énervement
de ses hommes, se décidait à faire des
prisonniers. D'un saut, la Mouquette
s échappa, en se jetant entre les ïambes
des camarades. Trois mineurs, Levaque
et deux autres, furent empoignés dans
le tas des plus violents, et gardés à vue,
au fond de la chambre des porions
D'en haut, Négrel et Dansaert criaient
au capitaine de rentrer, de s'enfermer
avec eux. Il refusa, il sentait que ces
bâtiments, aux portes sans serrure
allaient être emportés d'assaut, et qu'il
y subirait la honte d'être désarmé
Déjà sa petite troupe grondait d'impa-
tience, on ne pouvait fuir devant ces
misérables en sabots. Les soixante
acculés au mur, le fusil chargé, firent
de nouveau face à la bande.

Il y eut d'abord un recul, un profond
silence. Les grévistes restaient dans
l'étonnement de ce coup de force. Puis
un cri monta, exigeant les prisonniers'
réclamant leur liberté immédiate. Des"
voix disaient qu'on les égorgeait là-
dedans. Et, sans s'être concertés, em-
portés d'un même élan, d'un même
besoin de revanche, tous coururent
aux tas de briques veisins, à ces briques
dont le terrain marneux fommissait
l'argile, et qui étaient cuites sur place.
Les enfants les charriaient une à une,
des femmes en emplissaient leurs jupes!

I Bientôt, chacun eut à ses pieds des
! munitions, la bataille à coups de pierre

commença.
Ce fat la Brûlé qui se campa la pre-

mière. Elle cassait les briques, sur
l'arête maigre de son genou, et de la

main droite, et de la main gauche, elle
lâchait les deux morceaux. La Levaque
se démanchait les épaules» si grosse, si
molle, qu'elle avait dû s'approcher pour
taper juste, malgré les supplications do
Bouteloup, qui la tirait en arrière,
dans 1 espoir de remmener, mainte-
nant que le mari était à l'ombre
Toutes' s'exaltaient, la Moue nette '
ennuyée de se mettre en sang S prô
les briques sur ses cuisses troc^Ses,
préférait lesjancer entière? S m-
msns eux-mêmes entraient en îiJne
Bébert montrait à Lydie comment on
envoyait ça, par dôssouïte coude
O était une grêle, des grêlo as énor-
mes dont on entendait i£? clS-
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Elle n'aurait pu dire nm? ^
suffoquait, èlleSéfS Ifem'ie de
massacrer le monde • F ! emi î!
n'allait pas être S^SÈfo^JÊ
sacrée existence de malhen " Fllêfeu
avait assez, d'être eifl«iP IrT " , .

son homme, déjuge? înfalZ
chien perdu dans la ̂ ^1^1 ë-
mins, sans pouvoir âeuS , T „
der une soupe à C^^gK
d avaler sa langue comm« î, ;
Ça ne marchai^nieu? ?? a

e,le
-. /

!a
i
fl;

 ?
contraire depuis q&lL t ̂  
sait ; et elle eiU«,ai+ A* i .se connais-

les jetait cfovatiTtlle^
n

?
Ues

'
 et

 S*
de balayer tout lèl' Z c a seule*

de sang, qui le ne VOy^ *î "*&*?
qui elfe «&^e Pas a

Etienne, resté dSant u H.ts
manqua d'avoir le S, tjftn

|
oreille enflait, il se retourna, il tres-
saillit en. comprenant que la brique
était partie des poings fiévreux de Ca-
therine ; et, au risque d'être tué, il ne
s'en allait pas, il la regardait. Beaucoup
d'autres s'oubliaient également là, pas^-
sionnés par la bataille, les mains bal-
lantes. Mouquet jugeait les coups, com-
me s'il eût assisté aune partie de bou-
chon : oh ! celui-là, bien, tapé ! et cet
autre, pas de chance ! Il rigolait, il
poussait du coude Zacharie, qui se que-
rellait avec Philomène, parce qu'il
avait giflé Achille et Désirée, en' refu-
sant de les prendre sur son dos, pour
qu'ils pussent voir. Il y avait des spec-
tateurs, massés au loin, le long de la
route. Et, en haut de la pente, à l'en-
trée du coron, le vieux Bonnemort
venait de paraître, se traînant sur une
canne , immobile maintenant , droit
dans le ciel couleur de rouille.

Dès les premières briques lancées, le j
porion Richomme s'était planté de j
nouveau entre les soldats et les mi- :
neurs. Il suppliait les uns, il exhortait 1
les autres, insoucieux du péril, si dé- j
sespéré, que de grosses larmes lui cou- !
laient des yeux. On n'entendait pas ses j
paroles au milieu du vacarme, on j
voyait seulement ses grosses mousta-
ches grises qui tremblaient.

Mais la grêle des briques devenait ,
plus drue, les hommes s'y mettaient, à
l'exemple des femmes.

Alors . la Maheude s'aperçut que
Maheu demeurait en arrière. Il avait
les mains vides, l'air sombre.

— Qu'est-ce que tu as, dis? cria-
t-elle. Est-ce que tu es lâche ? est-ce
que tu vas laisser conduire tes camara-

des en prisons?... Ah! si je n'avais pas
cette enfant, tu verrais !

Estelle, qui s'était cramponnée à son
cou en hurlant, l'empêchait de se
joindre à la Brûlé et aux autres. Et,
comme son homme ne semblait pas
entendre, elle lui poussa du pied des
briques dans les jambes.

— Nom de Dieu ! veux-tu prendre ça !
Faut-il que je te crache à la figure de-
vant le monde, pour te donner du
cœur ?

Redevenu très rouge, il cassa des
briques, il les jeta. Elle le cinglait, l'é-
tourdissaît, aboyait derrière lui de3
paroles de mort, en étouffant sa fille
sur sa gorge, dans ses brasjjcrispés ; et il
avançait toujours, il se trouva en face
des fusils.

Sous cette rafale de pierres, la petite
troupe disparaissait. Heureusement,
elles tapaient trop haut, le mur en
était criblé. Que faire? l'idée de ren-
trer, de tourner le dos, empoupra un
instant le visage du capitaine ; mais ce
n'était même plus possible, on les
écharperait, au moindre mouvement.
Une brigue venait de briser la visière
de son képi, des gouttes de sang cou-
laient de son front. Plusieurs cle ses
hommes étaient blessés: et il les sentait
hors d'eux, dans cet instinct débridé
de la défense personnelle, où l'on cesse
d'obéir aux chefs. Le sergent avait
lâché un nom de Dieu! l'épaule gauche
à moitié démontée, la chair meurtrie
par un choc sourd, pareil à un coup de
battoir clans du linge. Eraflêe à deux
reprises, la recrue avait un pouce
broyé, tandis qu'une brûlure l'agaçait
au genou droit : est-ce qu'on se lais-
serait embêter longtemps encore?

sa——^M^li mu» ^mtt^stmtJ^f^mS^SS^^^-

Une pierre ayant ricoché et attem
se8 i

vieux chevronné sous le ven?/' s.ap
joues verdirent, son armetrembia,
longea, au bout de ses bras inaia
Trois fois, le capitaine fut sur le P
de commander le feu. Une_ ans ^
l'étranglait, une lutte intermuwj»

1
^

quelques secondes heurta en ces
idées, des devoirs, toutes ses crop d8S
d'homme et de soldat. La P1U,

W^
briques redoublait et il ouvrait 1» ^
che, il allait crier : Feu ! loiM

u
 ̂

fusils partirent d'eux-mêmes, ^
coups d'abord, puis cinq, puis un ^
lernent de peloton, puis un c°UJJ

raJiI
seul, longtemps après-, dans le »

silence. .„„+ -tiret
Ce fut une stupeur. Us avaient

la foule béante restait immobile^
le croire encore. Mais Oes cris „
rants s'élevèrent, tandis que ^ ^ Qi\
.sonnait la cessation du feu. Et n . ̂
une panique folle, un galop o« 1»
mitraillé, une fuite éperdue dan

boue. . . affai^
Bébert et Lydie s'étaient J^Â

l'un sur l'autre, aux trois pi» j, j
coups, la petite frappée a ta r |
petit troué au-dessous de 1 epaui 3>
che. Elle, foudroyée, nebouge^ yfii
Mais lui, remuait, la saisissait te^
bras, dans les convulsions de ^jje,
comme s'il eût Voulu la ï"ep| je lJ

ainsi qu'il l'avait prise, au . J°I de PaS"
cachette noire, où ils venaient" .^
ser leur nuit dernière. Et Jeaa ^r
tement, qui accourait enhn a*m t&
11 art, bouffi de sommeil, g^fVeif
milieu de la fumée, le ragarcia
dre sa petite femme, et mourii-

(A suit»"c,)



IL A TRI fil UNIE . _ _. .

« . /
dront dans cette session, notamment le :
crina© de Mably (n ne vieille femme je- !

t tée dans un puits), et le parricide de
Bc;3set-Saint-Pr:est (une octogénaire

e tuée par sa petite fille).

Saint-Just-sur- Loire. •?*. Postes
et Télégraphes. — Par décision du mi-

,'. nistre des postes, il est créé un bureau
télégraphique à Saint-Just-sur-Loire.

»

4. -On nous écrit :

it Monsieur le rédacteur de la Tribune,
!! Voici un incident qui montre à quels ad-

versaires ont à faire les citoyens qui sou-
tiennent le candidat Chassagnieux.

Furieux de voir ses palinodies mises à jour,
H- Razzy, l'ancien constructeur de reposoirs,

is, l'ancien anarchiste, le souteneur actuel des
h .candidats qui ont tourné leur veste, M.

Razzy n'a trouvé rien de mieux que de se
si, livrer a des voix cle fait sur l'honorable ci-
tli ioyen -Meunier, soupçonné par lui d'avoir
Ul .éclairé ses concitoyens sur sa conduite.

/ près les palinodies les plus ridicules, le
guet-à-pens .- voilà comment on procède

i quand on ne pout se justifier.

'61

i.

ut- A LA MAISON COMMUNE
L'exactitude est la politesse des rois. Ce

Us, proverbe était de saison on royauté, mais
Mi comme nous sommes aujourd'hui en Répu-

blique, M. Goilleton le trouve sans doute
trop démodé, il nous l'a bien montré avant-
hier.

Une note communiquée à toute la presse
annonçait pour samedi une séance publique
pour huÂt heures. Dès la première heure le

i, public occupait la place restreinte qui lui
JIJ est réservée. Mais un huis-clos ayant été

décidé on se retira pour délibérer eh famille
au grand méconte"ntement du public qui

ai trépignait sur place et non sans raison, car
^ ce n'est qu'à 9 h. 45 que nos conseils ou-

vraient la véritable séance. La presse avait
été, il faut en convenir, gracieusement in-

™ vitée à la buvette, pendant que nos édiles
délibéraient en cantamini, pour notre part, 

W nous sommes heureux d'avoir décliné cet 
k honneur. Notre devoir est de protester au !

;eli nom du public contre ce sans-gêne régence
ro admis au palais des Doges.

Nous prions humblement M. Gailleten de
[m, ne pas confondre la République de Venise

. avec celle de la Révolution française qui l'a
2 fait ce qu'il est.

on-,- MaBineuVrcs «les pompiers. —
m -. M le commandant Rangé ne laisse guère de
[ i repos à ses pompiers; il les tient en haleine J

et les entraîne sans cesse, afin qn'ils fassent !
bonne figure au feu.

™ C'est ainsi qu'hier matin encore, quatre |
compagnies manœuvraient au Clos-Jouve.

Disons à ce propos que la réorganisation I
=} -" »»*«. v«w*c»iik»»x des sapeurs est sur le

»J: pont d'être un fait accompli. Nous parle- S
ron s des principales réformes dont s'occupe
la municipalité, et que le commandant Ran-
ge, avec sa haute compétence, a longuement
étudiées.

','4 €os»pagmie «les omiiifous et
: . tramways cïo Lyon, place «Je la

Charité, « (20° semaine). — Recette du

1
1-4 au 20 mai 1887 49.463 50

Semaine correspondant» de l
1886 ........... 50.986 70

.

Différence en faveur de 1886. 1.524 20

Recettes du l or janvier au
?";•" 20 mai 1887  874.445 90
!S[ Période correspondante de

1886... 904.897 60

1» -. Différence en faveur cle 1886.. 30.451 70 j

' IJH Santé publique* — Voici, i
d'après le Lyon médical, l'état sani- j
taire de notre ville pendant la semaine i
qui vient de s'écouler : !

j ' MALADIES RÉGNANTEI. — L'état sanitaire
continue à ê/'tre très satisfaisant comme le
témoigne )a diminution, de la mortalité : 127

en- décès pendant la 17- semaine au lieu de 164
la semaine précédente : le chiffre mortuaire-

n ) s'élevait à 180 , pendant la période corres-
]uj ; pondante de 1886.
(at Sur 'tes 137 décès de la semaine : 45 dans

les hôpitaux civils et 92 en ville, il y a 23
vieillp.yds ayant dépassé 70 ans, et seulement j

liai 9 enïants âgés de moins d'un an.
jri- " Les variations brusques de la température
; li maintiennent à un chiffre relativement élevé
lier &0ur la saison les fluxions do poitrine, les

broncho-pneumonies, les bronchites, et ag-
gravent l'état des phymiques et des cardia-B 'ques.

Toujours des manifestations rhumatisma-
0 les et des apoplexies cérébrales.

Il y a quelques cas de fièvre typhoïde et
t1» , en Plus grand nombre des états fébriles qui
'ses ' appellent la fièvre synoque.

. Quant aux fièvres éruptives, elles sont e»
Petit nombre, la diphthérie a notablement

res. - augmenté et les coqueluches sont encore
uni fréquentes.
issî ±
U ' * *

des • . Mortalité de Lyon (population en
ces : 1886 : 401,930 habitants). Pendant la
des semaine finissant le 14 mai 1887, on a
oll- constaté 137 décès :
le5 Variole o Catarrhe pul.chr. 12

-0is Rougeole 0 Affect. du cœur. 11
r scarlatine....;., o — des reins. 3

ont wysnpèle o — cancéreuses. 5
, ^evre typhoïde.. 2 — chirurgie... 8

Aug. couenneuse. 1 Diarrhée infantile 5
,i croup 4 Méningite aïgue.. 3
1 î ^ueluche 1 Débilité congén . . 0
aiis Atlectionspuerp.. 0 Mal.cérébr.-spin. 13
,jii- Bronchite aigiïe. . 3 — Moelle épin. 0
l'OU "r 'ncho-pneum.. 5 Autres tubercul.. 7
eut ^sumonie 12 Aut. caus. de déc, 13
taii Mi,resie 0 Causes accident.. 1

U rutisiepul 27 ~
^'ures tubercul. . 7 Naissances...... 143

. . an «ente (au-des- Mort-nés 14
sus de Sans).... 1 Décès ...137

je lî)H1Be ^ésessKés'ée. _ c. S..., âgée de
tt - a,T'? seilement, piqneuse de bottines,

I -urait à chaudes larmes, accroupie sur la
t>» !Çe. rholozan, disant qu'elle voulait se dé-

voyée
 ParCe qUe Sa

 Patronn? ravait ren~
(t vi5e?t être Précocement dégoûtée de la

m= ?our bien Pen - Heureusement que des
13S- ffln+ ï ramenèrent cette intéressante en-
uç- *nt chez ses parents, rue Vieille-Monnaie,
ni-

 l
p
on la guérira de son chagrin.

Hu .i'^ways et camions. — Une
ir tr" n s'est Produite hier matin entre le

,imv,-vay n» 7 et une voiture de boucherie,
wav •  U" 34 du 1uai St-Antoine. Le tram-

1 r-aZ a cit,e légèrement détériefré, de là grand
;
 l

*ssemblement de curieux.

mmmimmmmmmmmmmmmmmmmmmm

1
Dans la captscinière. — Dans le

buen-reliro des capucins, le jardinier de
cette boîte a trouvé près de la Chapelle, à ;
huit heures du matin, un paquet mystérieux j
renfermant neuf mètres do satin rouge et
beaucoup d'autres coupons d'étoffes variées.

On croit que ce paquet a été lancé de la
rue de Créqui dans le jardin de cette capu-
cinière.

Serait-ce un présent adressé aux bons
pères par une Claudine qui désire l'absolu- !
tion ?

Chute grave. — Emile Guérin, un |
étourdi de huit ans, demeurant rue Saint-
Jeaii, 27, glissait sur la rampe d'un escalier j
et glissa si bien qu'il vint s'abattre sur les \
dalles où il se fit une assez grave blessure ;
au-dessus de l'œil droit.

Les tramways. — Tout le monde
est d'accord sur la mauvaise situation qui
est faite aux employés des tramways, nous
entendons parler des petits fonctionnaires
qui, généralement, sont très polis à l'égard
des voyageurs, mais le recrutement est
fait comme on le peut en raison de la
dérision des appointements. Dans le nombre, I
quelques-uns d'entre eux laissent beaucoup |
à désirer sous le rapport des convenances ;
c'est d'un de ceux-là que nous voulons
parier. Voici le fait: Dimanche dernier, .
nous avons vu conducteur, contrôleur et
inspecteur de 'tramways prendre de très
haut les justes observations d'un voyageur
que l'on venait d'obliger à payer deux fois
une p'ace déjà payée.

Le plaignant voulut mettre un terme à cet
incident trop souvent répété, en payant d'a-
bord et en demandant ensuite le registre
des réclamations qu'on ne lui soumit qu'après
des sommations réitérées. Nous avons
pu voir en même temps qu'il était impos-
sible au voyageur de se servir de la plume
qui lui était" présentée, une plume aussi
fourbue que la politesse de l'employé de la
station où cela se passait, au bureau de
Perràche, où la lumière est systématique-
ment bannie dès qu'il s'agit de formuler une
plainte contre la grossièreté des agents cle
cette compagnie, à laquelle ce voyageur a
dû adresser une plainte bien fondée.

ISntre garçons «le café. — Une
violente querelle qui a dégénérée en voies
de faits s'est élevée entre deux garçons
d'un des cafés de la place Bellecour. L'un
d'eux Baptiste M... a été grièvement blessé
à la tête.

Œuvre de patronage démocra- ,
tique. — L'organisation des grande^ jaUg
de bienfaisance des 29 et 30 mai '^87' est en
bonne voie.

|1 manque encore quelques cavaliers pour
compléter le cortège de la cavalcade, les

' personnes qui auraient des chevaux de selle
et désireraient faire partie du cortège sont
priées de se faire inscrire de suite, rue Paul-
Bert, 13.

Le Comité fournira les costumes aux per-
sonnes qui auront leurs chevaux.

Quatorzième liste. — MM. Varichon, 1;
Sommier, 3; Chaumartin, 7; Carie, 2; Bue-
nera, 2; Dorel-Bory, 1; Valin, L MOunin, 2;
Bonaventure, 1; Bally, 1; Bertrand, 1; Valen-
tin, 5; 'Juillard, 1: Bdired, 1; Velsome, 2;

j Vermot, h Schera-Piotte, 2; Boiton, 1; Phi-
! lippe, 1; Teyssier, 1; Paquet, 1; Berger, 1;
i Giganoï, 1; Rïbes, 1; Vivier, 1; Trenta, 1;
| Etiévant, 2; Bollet, 1; Bourelle, 2; Large, 1;
t Barrai, 1; Laroussarie, 2; Jourdan, 1; Sestier,

5; Imbert, 2; Charvet, 2; Poncet, 2: Laylan,
| 2; Minard-Bombart, 2; Sapin, 2; Châtelain,
| 3; Oounaud, 1; Oollombet, }.; Collet, 2; Cla-
i vel, 2; Jovet, 3; Place, 1; Goy, 1; Elmer, 10;

Perrin, 1; Rey, 2; Labollé, 3; Conod, 2; Bou-
vier, 4; Romatier, 2; Chavaney, 1; Barde, 2;
Pons, 2: Lorioz, 5; Perret, 10; Baverel, 2;
Desgoutte, 5; Maréchal, 1; Traeol, 1; Didier-
Chataignier, 1; Drevan, 1; Thévenon, 5; Co-
lombe, 5; Valin, 1; Perraud, 10; X. X. 5; Di-
vers, 20 20.

?» Régates de Fontaines-sur-
aône. — Les premières régates de la

saison données par l'Union Nautique de
Lyon, le dimanche 5 juin prochain, à Fon-
taines-sur-Saône, promettent d'être des plus
intéressantes.

La société philharmonique du VI- .arron-*
discernent a bien voulu prêter son gracieux
concours, et se fera entendre pendant toui e
la durée de la fête.

j D'après les renseignements qui nous sor.t
j parvenus, il est à prévoir que la lutte sera,

vive entre las équipes des Sociétés de la rc-
j gion inscrites.

Nous publierons sous peu le programme
complet ainsi que les noms des bateaux cle

i Châlons, Mâoon, Grenoble, Lyon, qui doivent
j prendre part aux courses. Quoique la saison .

ait été jusqu'à ce jour généralement mau-
I vaise_, les entraînements ont été faits avofe
| activité.
j L'installation des^tribunes et enceintes ne
j laisseront rien à désirer comme confortable;
j un buffet sera installé «t approvisionné elfe
i consommations de premier choix.

Différents services de Parisiens, voitures,
j trains spéciaux à Lyon-Croix -Rousse et

Perràche donneront toute facilité pour l'aller
et le retour.

Espions prussiens à, Lyon. — On
signale dans notre ville, l'arrivée de nom-
brecx fspin^s prussiens ; la police les sur-
veille activement.

L'un de ces étrangers attire particulièro-
lièrement l'attention ; on le voit se prome-
ner autour 'des forts et examiner attentive-
ment les exercices de troupes.

Le soir, il se rend dans une brasserie <1 i
centre de la ville qui, il y aquelques temps,
fit de la réclame pour ses frères'allemanils j
et s'abouche avec un de ses amis, étrang.-r !
comme lui. C'est là qu'il fait sa correspon- i
dance. Il y était encore, hier soir,- vers 4 h. j

On surveille également aux Cha.rpennesua .
sieur X..., qut se fait passer pour Irlandais,
mais en réalité, est d'origine prussienne. îl '
a travaillé dans une teinturerie des Char- j
pennes, mais ne fait rien depuis plusieurs '
mois.

D'autre part, on le voit fréquenter d.~s '
soldats et tâcher d'obtenir d'eux des ren - !
seignements.

Un dangereux ivrogne. — Ai:- i
guste B..., ouvrier cordonnier, demeurant i
rue Tête-d'Or, s'est pris de querelle dans j
un café de la rue Duguesclin, avec un autre j
consommateur; mis a la porte, B..., voulut I
s'en venger en brisant plusieurs carreaux i
de la devanture. Los agents requis pour I
l'arrêter s'aperçurent au moment de l'écrouer
que B... s'étaft fait à la main droite de ;
graves blessures d'où le sang jaillissait à,
flots. On dut conduire ce dangereux pobhard
à la pharmacie voisine, et de là à l'hôpital.

M. FSageollet. — Ce nom pourrait
prêter à rire, si celui qui le porte n'avait été
hier victime de la perlo de son porleï'euille '
renfermant des papiers très importa ;îts. :
C'est en revenant des courses de Bonneterre
que cet objet a été perdu.

M. Flagêollet est, un négociant descoh'du
à l'hôtelde l'Univers, cours du Midi, où on
peut lui rapporter son portefeuille.

Accident* — Un cheval attelé à une |
voiture de place conduit par M. Richard, ;
rue Moncey, 206, s'est abattu quai de Retz'; ',
de là, grand rassemblement cle curieux petf- j
dant qujjon relevait le pauvre animal abattu. ;

fSnfants égarest — C'est une vraie i
calamité que la presse a la douleur d'enre- '
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gistrer chaque jour, nous voulons parler des
babys égarés sur la voie puolique._ Hier,

; deux pauvres petits êtres génrssaient a
] fendre le cœur, se voyant égarés dans Lyon ;

l'un, Jean Gentiou, âgé de quatre ans, dont
les parents demeurent rue Moncey, HA
l'autre Charles Auflet, âgé de cinq ans, rue
Servient, 79.

Les passants empoignés par la pitié con-
fèrent ces chers petits êtres aux agents qui

! les accompagnèrent paternellement cliez
; leurs parents respectifs.

Cadavre retiré de la saône. —
- M. Spenel, employé au barrage de la Mula-
| tière, a retiré des eaux de la Saône le corps
j du nommé Augustin C..., âgé de 13 ans,
j demeurant chez ses parents, quai des
j Etroits, 15, qui avait disparu depuis le 10

mai dernier.
Le cadavre a été remis à la famille.

^Mauvaise farce. — Un moutard de
16' ans, Duchassin, rue Jean-de-Tournes, a

i lancé une vieille casserole en fer du quai
i sur le bas-port en face de la rue Ferran-
; diôre, cette casserole a frappé en pleine
! figure la dame Thomas. 69 ans, demeurant
j rue Moncey, 101, qui était en ce moment

occupée à blanchir du linge dans la platte
voisine. L'auteur do, cet accident a pris la

. fuite après sa mauvaise farce consommée.

Suicide. — Un vieillard de 67 ans
P. G.., rentier, rue Bugeaud, a profité de
l'absence de sa femme pour se pendre dans
sa chambre à coucher. Cet homme souffrait
depuis longtemps de douleurs aiguës. Les
secours sont arrivés trop tard pour le rap-
peler à la vie.

Chien dangereux. -— Rue d'Agues-
seau, 16, un chien présentant tous les symp-
tômes de la rage, a été abattu sur la place
du Pont par les gardiens de la paix. Cet ani-
mal dangereux, qui portait un collier avec
l'indication suivante : « Empetoz, rue du
Sacré-Cœur, 89» a mordu plusieurs chiens
sur son passage.

Complicité de vol. — Pour ce délit,
les agents ont arrêté le nommé Joseph A.,
âgé de 17 ans, demeurant rue Garibaldh

Les «ïévaïlseurs dC caves. —
Les agents ont enfin mis là main sur les
audacieux malfaiteurs qui dévalisaient les
caves du quartier Saint-Vincent. Ce sont les
nommes Gabriel Lachard, 23 ans, et Pierre
Paule, reprig de justice, huit fois condamné,
deI«eurant ensemble rue Bouteille» -26 -,

Ils Ont opposé aux agents Une très vive
résistance-.

Lachài4d et Paul, Pierre, furent conduits
au poste de la mairie, où ils ont fait les
aveux les plus complets. lis ont reconnu
être les auteurs des vols de caves commis
chez M. Bonnetain, quai Saint-Virtcent, 37,
et Péra, rue du Jardin-des- Plantes, 7. On a
retrouvé dans leur domieile un grand nom-
bre de bouteilles de Champagne et de li-
queurs.

Les Vagabonds. — De nouvelles ins-
tructions viennent d'être envoyées aux pré-
fets par la direction de la sûreté générale
pour réprimer la mendicité exercée par des
bandes de vagabonds d'origine étrangère.

Los agents de police devront repousser
sans exception tous les . mendiants qui se
présenteront à la frontière, et des arrêtés
d'expulsion seront pris contre les chefs de
trbttpes nomades périodiquement signalées.

Changements de garnison. —
Voici une série de nouvelles qui va troublapk
bien des cœurs sensibles et faire couler deà
flots de larmes de beaucoup de jolis yeux.

Après les grandes manœuvres de l'autom-
ne prochain, des changements de garhisoii
importants vont avoir lieu parmi les régi-
ments de cavalerie de notre ville et de la
région.

Le 4e et le 9°. cuirassés quitteront Lyon
ainsi que le 3° hussards.

Le 8° hussards, en garnison à Vienne, sera
remplacé par le 4- dragons.

Le 19- dragons, qui est actuellement à
Saint-Etienne, viendra à Lyon.

Pleurez, tendres fillettes, qui aimez voir
défiler les vigoureux cuirassiers et les hus-

* sards empanachés.

Parents veiSSeae sur vos en-
.fants. — Avec une bien douce correction
les parents obtiendraient un salutaire ré-
sultat, celui d'empêcher leurs enfants de cou-
rir et de s'accrocher derrière les voitures»
sans souci du danger qu'ils courent ace jeu
dangereux.

entre Villeurbane ' et la gare, un gamin
de dix ans a failli être victime d'un bien
grave accident. Etant monté sur l'arrière
d'un camion, il perdit l'équilibre et roula sur
le sol. Les cris poussés par les passants
effrayèrent le conducteur, qui crut un ins-
tant qu'u enfant était sons les pieds de son
cheval.

C'est à ce moment qu'il allait reculer son
véhicule, sous les roues duquel le gamin
allait être engagé sans le rapide élan du
citoyen Poitevin qui l'arracha à ce danger
imminent.

Nous félicitons ce courageux sauveteur.

Protestation des syndicats
lyonnais.— On nous communique,
avec prière de l'insérer, le texte de la
protestation envoyée par les syndicats
lyonnais à M. Lockroy, ministre du
commerce :

Monsieur le Ministre,
, Lors de votre dernier séjour à Lyon, la

Fédération des chambres syndicales lyon-
j uaises avait cru nécessaire de vous sou-
I mettre un rapport exposant la situation des
; syndicats. Nous n'avions pas plus qu'aujour-

d'hui la prétention de vous rendre respon-
1 sable de la mauvaise volonté que l'adminis-
j tratïon mot à soutenir les revendications
I des travailleurs syndiqués et malgré les
I rapports mensongers d'une certaine presse
j lyonnaise, qui dénature complètement l'en-
i trevue que la délégation eut avec vous ;
I nous restons convaincus que vous avez
! compris ce que nous vous demandions.
 Nous inspirant de vos dernières paroles
j clans lesquelles vous nous disisiez que dans
; toutes nos revendications nous devrions
I nous adresser directement à vous, sans
I passer par les flllièrès administratives.
J Nous profitons d'un fait Cpii vient de se passer
| récemment au sujet d'une grève où l'admi-

nistration fit tout son possible pour entraver
| 1 action syndicale tant au point cle vue mo-
i rai que matériel. Nous citons les faits tex-
; tuels. La corporation des ouvriers chevriers-

megissiers-maroquiniers se trouve pour une
cause trop commune hélas; dans ta nécessité
de mettre une maison de la dite corporation
à l'index. Le syndicat fut averti et naturel-
lement comme c'était son devoir il prit en
main les revendications tres justes de la
corporation. Il envoya immédiatement une

j délégation auprès du ' patron., mais elle
esssuya, comme d'habitude, une. fin de non

- recevoir, le patron ne reconnaissant, pas le
syndicat. ' (

Malgré ceftl le svndic.it, rècHèrteb'à tons les
j- moyens possibles de conciliation; et s'il y i

oui- manœuvre teudulraise; en fut asM'é-
| ment de la part de l'adrnini<:tration préfec-
; toraïe.

Ce qui nous confirme dans cette convic-
, tion, c'est que dès agents do cette 'même
> administration, prenant des costumes de
| travailleurs venaient aux portes de l'usine
i laisant mine de demander du travail pour
j remplacer les ouvriers qui l'avaient quittée,

i
tout en nargant ces ouvrier par paroles et
par gestes, essayant de provoquer une colli-
sion qui n'aurait certainement pas manque
do se produire sans la prudence du syndicat
qui ne cessa de protester depuis le commen-
cement du conflit et de conseiller le calme
aux ouvriers grévistes. Devant un tel état
de choses, le syndicat envoya une délégation
auprès de Monsieur le Préfet pour le prier
de faire cesser ces agissements. Le syndicat
avait cru faire acte de légalité en s'actreS--
sant à ce fonctionnaire; mais, chose incroya-
ble, il répondit qu'il ce chargeait lui-même,
Malgré la loi, de régler les syndicats et que
« les agents en civil ne plaisaient pas, ils
seraient fortement remplacés par des age rîtS
en uniforme. Vous comprendrez, Monsieur
le Ministre, que les syndicats n'ont pas les
pouvoirs nécessaires pour maintenir l'effer-
vescence qui se produit dans des cas sem-
blables ; il arriva ce qui arrive toujours en
pareille occasion, une manifestation toute
calme, du reste, se produisit et amena natu-
rellement de nombreuses arrestations et
chose curieuse, les syndiqués seuls furent
maintenus et condamnés. Il est évident eue
M. le procureur de la République s'attacha
a démontrer que la loi sur les syndicats
état tellement limitée qu'à son point de vue
elle était lettre morte.

Un fait venait de se produire dans une
corporalion similaire à la précédente, tan-
neuse corroyeurs, et qui semblait lui donner
raison.La maison Ulmo ne voulant aucune-
ment reconnaître les syndicats^ renvoyait
tous les ouvriers syndiqués, ce dont vous
avez connaissance.

Nnus pourrions aller loin dans les reven-
dications que les syndicats pourraient ap-
porter dans cet exposé. Lo gouvernement
lm-môme semble voii'oir entraver l'action
syndicale, à eh juger par là sommation faite
aux syndicats des sous-agents des postes de
Lyon par M. le directeur des Postes clu
Rnône, ordre émanant; déclare-t-îl du gou-
vernement, et ceia maigre là constitution
légale de ce syndicat depuis deux ans. Kn
conséquence, M. le Ministre, la situation
faite aux syndicats devient de plus en plus
intolérable, tant par la pression excercée
par les Patrons sur leurs ouvriers, que par
l'appui que ie gouvernement semble leur
donaer et qui tendent à faire disparaître
cette institution.

Nous vous serions obligés, Monsieur le
ministre, de bien vouloir intervenir d'une
manière énergique contre ces tendances qui
n^ pourraient êtfe que préjudiciables à l'in-
dustrie déjà si éprouvée par là crise ac=
tu elle.

Suivent les sceaux de trente-huit syn-
dicats.

Pour copie conforme ;

La Commission du conseil locitU,
Gabriel VACHER. — B. PERONIS.

P.-M. MATHIEU;

Cette protestation}, envoyée, à M. Lockroy^
étant restée sans réponse et la situation
s'étant aggravée par la suspension du citoyen
Picornot, ex-président du syndicat dessous-
agents des postes, par le fait de sa candida-
ture aux élections municipales. Le conseil
local lyonnais de la Fédération nationale â
pris la résolution suivante :

Considérant que la loi du 21 mars 1884 sur
les syndicats professionnels a été violée par
la dissolution forcée du Syndicat des sous-
agents des postes et télégraphes;

Considérant que les électeurs, usant de
leurs droits, l'avaient porté candidat aux
élections municipales;

Considérant que cette violation de la loi du
'Z\ mars 1884 et cette suspension, qui est une
autre violation des droits du citoyen, éma-
nent précisément; de ceux qui ont à chrrge
-'T faire respecter les lois; qu'en agissant
! . '.i, ils ont créé deux poids et deux me-
sures, et qu'ils doivent être responsables de
leurs actes;

Le conseil local de la Fédération nationale
déclare protester énergiquement et charge,
la dèputation du Rhône d'interpeller à ce
sujet les ministres compétents pour qu'ils
rapportent ces mesures dans le plus bref
délai et fassent respecter la loi par leurs su-
feordonnés.

La Commission du conseil local,
Gabriel VACHER. -^ B. PÉROsîtt.

P.-M. MATHIEU.

Concerts-Belïecour. — Ce soir lun-
di 23 mai 1887, à 8 heures 1/2, grand
Concert.

PROGBAMMÈ
1™ PARTIE

1. Ouverture du Roi d'Yvctot (Adam)
2. Redowa d'Ianownd (A. Luigini).
3. Entr'acte de Loreley (Neswadla)
4. Grande fantaisie sur Roméo et Juliette^

arrangée par M. A. Luigini (Marcbetti)
2e PARTIE

1. Ouverture de Stradella (Flotow).
2. Souvenir de Grate (valse) Gung'l.
3. Grande fantaisie sur Rigoletto, arrangée

par J. Luigini.
4. Marche militaire (A Bosquet).
Orchestre de la ville (60 exécutants) sous

la direction de A. Luigini. Prix d'entrée :
0 ff. 50.

Demain grand Concert. Prix d'entrée :
1 fis-

Musique. — 92" Régiment d'infanterie.
— Programme du 23 mai :

1° Charles VI, Ouvert. (Halévy).
2° Fantaisie pour clarinette (Ronizetti).
3* La Danse Macabre (Saint-Saens).
4' La Fille du Régiment (Faust).
5°. L'Adige (Tyrolienne).
Bellecour, de 5 à 6 heures.
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CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 21 mai 1887

PRÉSIDENT, M. GAILLETON, MAIRE

Avant la séance, le conseil se réuni à
huis-clos et délibère longuement sur une
communication de l'administration : à dix
heures seulement, les portes sont ouvertes
au publie, qui envahit les places qui lui sont
réservées.

M. Arnaud, rapporteur de la commission
chargée d'organiser, la fête, du 14 juillet,
donne lecture dé son rapport, en ce qui con-
cerne _l'éclairage au gaz des groupes scolai-
Ir,s ; il propose la mise en adjudication des
travaux en

1
 trois lots séparés.

ST. Bizet estime que cette division des lots
m* peut que donner de mauvais résultats, et.
'' MjaWKik que la concession des travaux, à
exécuter fasse l'objet d'une seule adjudica-

Les conclusions du rapport sont adoptées.
-, M. flqrc-Guyaz annonce le dépôt sur le
Bureau du conseil clu rapport de la commis-
sion de l'emprunt.

-œf. Lavigne rapporteur de la commission
(< s vœux donne lecture de son rapport.

J-etÎ vœux examinés par la commissio-i, ei
auoptés par le conseil sont les suivants :

.Vœu pour l'établissement d'un im,ôt
sur les étrangers résidant en France.

-- vœu pour L'obtention d'une musifoue
!1,%re]es^ir, 3 foîè par semai! •. sur. la

s\aee Morand.

i s7"^"' u ^0|! '' ' ''''' ' "'' '''^portes cl, l>~ j
'•' soiî, snpprimô, ; i remplacé par iiiie
tentation sur l'impôt foncier des pro-

phètes bâties, basé sur le revenu réel des
immeubles.
T ~ V*n ayant pour but, la fondation, à
• j ?' fl'nne institution nationale de Sourds-
...l'.ots^(Enseignement par la parole).

— vœu pour le déplacement de M. Gau-
ltier, inspecteur d'Académie.

m^tmM.,iÊmmm$mmmmmKmmmmmmmmmf^
i
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— Vœu pour que l'Etat Mette les Compa-
gnies d'assurance^ contre l'incendie dans
l'obligation de subventionner les compagnies
de sapeurs-pompiers contre les incendies.

— Vœu pour l'unification du tarif des
chemins de fer sur tout le réseau français.

— Vœu nôur l'abrogation do la loi inter-
disant l'Internationale dos travailleurs.

— Vœu pour que la loi réglemente les
bureaux de placement et n'en permette ie
fonctionnement qu'à certaines conditions
déterminées'.

— Vœu pour le raccordement des gares
de Saint-Paul et cle Vaise.

— Vœu pour que le couvent des Bleus-Ce-
lestes, propiété nationale, situé côte des
Carmélites, à Lyon, soit désaffecté et que
les bâtiments et jardins en soient utilisés
pour l'installation d'un lycée de jeunes
filles.

— Vœu pour que les conseils municipaux
puissent émettre des vœux politiques.

*- Vœu pour l'obligation du service mili-
taire pour tous les Français.
 Est repoussé, au contraire, un vœu ré-
clamant l'ajournement de l'Exposition uni-
verselle à un n date ultérieure, c'est-à-dire
après la célébration des fôtos du Centenaire
de 1789.

Est également repoussé un autre vœu,
demandant que le droit de grâce, dernier
vestige des prérogatives monarchiques, soit
enlevé au Président de la République.

M. Quivogne fait observer qUe l'exercice
«lu droit de grâce se concilie parfaitement
avec les institutions républicaines : le droit
Jféside clans le peuble souverain, et lo Pré-
sident cle la République l'exerce par déléga-
tion.

Un vœu demandant l'interdiction clu port
du costume ecclésiastique, dans les rues,
soulève une longue discussion, dans le Can-
Seil.

M. Lavigne propose le rejet du vœu au
nom de la liberté.

M. Montvert défend au contraire le vœu
dont il est un des signataires. Il fait remar-
quer que nous vivons sous le régime du
Concordat et qu'un article réglemente le
costume des prêtres, qui doivent porter
l'habit à la française.

Les avis étant partages, et le conseil n'é-
tant pas en nombre, l'examen de ce vœu est
renvoyé à une séance ultérieure.

11 est 11 heures, la séance est levée.
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SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON

Le douzième grand concours annuel de la
Société de tir de Lyon commencé le 15 cou-
rant se termine aujourd'hui après neuf jours
d'exereices qui ont fourni les meilleurs ré-
sultats; ,

La publication de prix obtenus prouvera à
quel point le goût du tir s'est développé
dans notre région.

Â cëttej occasion, la' Société donnait hier
dans son stand) un déjeuner officiel où la
presse lyonnaise, saris' distinction d'opinion,
était gracieusement invitée.

A la table d'honneur avaient pris place
MM. le général St-Marc et le colonel Polonus,
représentant l'ârmëe active et territoriale;
MM. Bouvier, Harent, vices-présidents . de
la Société ; Berthet, Mégroz Monod et Fassffl,
administrateurs de la' Société; Chapon, pré-
sident du Tir stéphanois; Lang, directeur de
notre école de là Mtotînière.

Nous remarquons également au milieu clos
invités des représentants de presque toutes
les sociétés de tir de la région, toute la' !
vaillante pléiade de nos peintres lyonnais
et eniiri un grand nombre de nos amis les
tireurs suissi.. .

En temps ordinaire, cette réunion de ti-
reurs aurait ressemblé à toutes les réunions
de ce genre; mais, après les événements de
Pagny, après les menaces et l'insolence cha-
quëjour grandissantes de nos voisins d'outre-
Rhtaj le déjeuner de la Société de Tir de
Lyon avait un caractère tout particulier.
c'était bien une réunion de citoyens ayant
le sentiment de l'Honneur, de la Grandeur de
la France.

On sentait que l'âme de la Patrie prési-
. dait à cette agappe fraternelle. Aussi les
sentiments patriotiques, à grand'peine con-
tenus pendant le repas, ont-ils éclaté au
désert, mais avec la dignité et le calme qui
convient à des citoyens décidés à défendre
jusqu'à la mort le plus sacré de ses drois, sa
liberté et l'intégrité nationale; M. de Bis-
mark serait très embarrassé, dans les nom-
breux toasts qui ont été porté, cle trouver
un mot. une parole qui pussent être l'objet
d'un casus belli.

L'espace nous manque pour reproduire les
éloquentes paroles prononcées par MM.
Bouvier, le colonnel Polonus, Chapon de La
Stëphanoîse, Harand, Lang, Berthet, Billaz
et Seignol.

Notre confrère, M. Gandray, à répondu au
toast porté à la presse.

Demain, nous publierons les noms des,
lauréats de l'Ecole de Tir cle la Société de
Tir de Lyon et les noms des différeutes so-
ciétés de tir et de gymnastique de Lyon et
de la région qui ont obtenu des prix.

A l'issue du banquet, M. le colonnel Po-
. lonus a été reçu membre de la Société.

M. le général St-Marc a décerné des cou-
pes commémoratives à MM. :

Mège, lieutenant au 105° territorial;
Bourdon et Gourdon. de Lyon, Belgiojoso,
de Milan.

Nous le répétons, nous regrettons d'avoir
si peu de place, à consacrer au compte-rendu
d'une fête où tant cle sentiments français ©nt
été si noblement exprimés.

 * 1 '

EMTERRESHEMT CIW1L

Les funésaillos civiles du citoyen Mau-
rice uOMfiiR auront peu lundi, 23 cou-
rant, à 3 heures 3/4 du soir.

Le convoi partira clu domicile du défunt,
rue Grôlée, 41, pour se rendre directement
au cimetière de la Guillotière.
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DÉCÈS ET INHUMATIONS

Du 23 mai

1" Arrondissement. — Alphonse Le Cas-
seux, 63 ans, quai Saint-Vincent, 25, f. 8 h.;
Martin Lourclois, 66 ans, rue. du Garet, 9,
f. 10 h.

2" Arrondissement. — René Protat, 9 m.,
quai d'Occident, 3, f. 10 h.; Ep. Colonel, née
Antoinette Gelly, 52 ans, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 95, f. 12 h.; Anne DéVillers, 82 ans,
rue Duhamel, 11, f. 2 h.; Maurice Domot,
55 ans, rue Grôlée, 41, f. 4 h.; Léonard
Thève, 57 ans-, Hôpital général. 6 h. s.; Bou-
langeât, dit Augustine Roudet, 8 ans, Cha-
nté, f. 10 h. 1/ii; Marie Pitiot, 1 an, Charité,
f. 5 k.

.3° Arrondissement. — François Bonnet,
13 ans, rue Bonnel; 102, f. 2 h.; Veuve Des-
champs, ffêe Marie Boorgeois; 82 ans, route
d i Yenissieux. 32, f. 4 h.: Ep. Cottaz, née
ï ujrguerite. Gaget. 65aps, rue Sébastopol,
(-° 50 f !;• 'n \ - là, née Théodpra

si' V:%'-. ne - iéré, I:M. f. 8 h.;
i Jeanne Coudèrè, 4 ans, rue Rabelais, 81.

f. fô li.: Âtlgustè Pilbz, 3'f' ans, Grande rue
de la Guillotière, 92, f. 6 h. S.

P Arrondissement. — Néant.

.5° Arrondissement. — Léon Pannetier,
33 ans, rue de la Claire, 3, f. 5 lu

O" Arrondissement. —Joseph Rey, 6 ans,
rue Bojleau, 61, f. 2 h.; Jeanne Buyat, 1 m.,
quai de l'Est, .7, f. 4 h.

Démîtes Dépecte
PAR FIL SPÉCIAL DE LA « TRIBUNE »

La Crise ministérielle
—

Pourparlers infructueux

Paris, 22 mai, 11 h. soir.

La crise continue sans aucun inci-
dent nouveau.

Les pourparlers se sont poursuivis,
sans résultat, pendant toute la jour-
née d'aujourd'hui.

Ajournement de la' Chambre

Paris, 22 mai, 11 h. 15 soir.

On assure que demain la Chambre,
en l'absence de tout ministère, s'a-
journera à lundi prochain.

INONDATIONS EN HONGRIE
Vienne, 22 mai.

Une dépêche de Karlsbourg (Tran-
syivanie) annonce crue la rivière la
Moros a débordé, la ville est inondée.
Les troupes travaillent au sauve-
tage. La circulation du chemin de
fer est interrompue.

Il y a des dommages considérables
également à Nagyenyed.

TREMBLEMENT DE TERRE
Belgrade, 22 mai.

On a ressenti à Alexinaty deux
fortes secousses de tremblement de
terra.

Les habitants se sont enfuis dans
la campagne.

COilUMJOÂTIONS DIVERSES
Syndicat 61»'Vrleî? des Tisseur*. Avis aux

Tisseurs.— Les -adhérentes et adhérents sont
prévenus que bientôt ils seront convoqués ai
uue réunion publique ; les questions leg plus;
séricures seront traitées au point de vue de^
notre organisation et de l'amélioration de la-
situation' actuelle ; on traitera également le-
parti à prendre Vis-à-vis. de certains person-
nages qui, pour arriver au but de leur ambi-
tion personnelle, s'obstinent et cherchent tons
les moyens pour faire avorter notre entreprise*
tout en ayant la parfaite connaissance de la-
marche que nous voulons suivre et des bons-
résultats que nous pouvons obtenir pour toute
la corporation en général.

Les adhérentes et adhérents sont priés de
passer à la permanence qui a lieu tous les
soirs, de 8 à 10 heures, pour une question qnii
les intéresse. L'on reçoit également les nou-
veaux adhérents tous les soir:-..

'Les chefs d'ntoliors sont- provenu:! <|ue .Tort
reçoit les cartes gratuitement toute la journée,
au siège actuel, brasserie des Keoles, place de
la Croix-Rousse, 27, café Voisin.

 « *— ———

REVUE DES MARCHÉS
Pailles et fourrages. — Lyon, 21 mai.

Nous avons eu aujourd'hui un marché assez
ordinaire, comme approvisionnement 60 voi-
tures pailles et fourrages étaient présentes.

Les transactions n'étaient pas des plus
animées, quant aux prix ils sont restés sans
changements ; on a payé :

Paille de seigle ' 7 25 à 7 50
— de froment. 6 50 à 6 75
— d'avoine. .....'. 5 »» k 5 59

Foin 1er choix 8 »» à 8' 25
Foin ordinaire 71 25 à 7 75
Luzerne choix 7 '»> à 7 50
Luzerne ordinaire. 6 75 à 7 »>
Bspareettes 6 »» à 6 25
Regains 5 25 à 5 50

NOTA. — L'avoine paye 2 fr. d'entrée ; la
luzerne et le foin de toute espèce paient
80 c. ; la paille de toute nature paie 60 c.

MARCHÉ I>K LYOIV-VAISIS
Bestiaux-viandes. — Moulons.— Jeudi,

19 mai. — Amenés 5035; renvois. 1760.
Voici par provenais se le nombro amené et

les prix payes.
Qualités *

Amenés  ;. l'rii cxlrêmes
Ire 9mc gm

Charslais 7750 178 Ï65 Ï60 155 à"T8Ô
Auvergne 360 175 165 155 150 à 172
Dauphiné. .... 650 179 160 155 145 à 178
Savoie '. a ...
Bourbonnais . . . 860 180 170 160 150 à 180
Afrique 550 145 135 125 120 à 150
Italie ........ 860170 155 145 140 à 175

Divers à...

Les transactions qui au chébut du marché
s'étaient montrées assez laborieuses, ont ce-
pendant, sur la fin, repris un peu d'activité
et les prix oat été assez bien tenus. Malgré
cela, il ne faut pas espérer un relèvement
prochain des cours, non seulement à cause»
de la saison, mais aussi à cause d'arrivages
assez importants attendus d'Afrique.

Bœufs. — Vendredi 20 mai. — Amenés,
442 ; renvois 68.

Au marche de ce jour la marchanc'ise de
l r0 qualité était peu représentée, aussi cette
dernière s'est-elle vendue avec une hausse
de 5 à 4 fr. par 100 kil. sur les prix prati-
qués mardi dernier. Les prix s'entendent
droits d'octroi et d'abattage non compris.

Veaux. — Vendredi 20 mai. —Amenés,
1041, renvoi, 0.

Prix payés, l 00 qté, 96 ; 2e qté, 90 ; 3" qté,
85, prix extrêmes 80 à 100.

Le grand nombre d'amenés a rendu la
vente difficile.

Moulons. — Vendredi, 20 mai. — Amenés,
1729 ; renvois, 600..

Seule la bonne marchandise s'est écoulée
assez facilement, la qualité courante n'ayant
pas trouvé preneurs a dû être renvoyée, les
prix sont restés les mêmes que ceux d'hier.
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REHmiEMEm_GOIMEiiÀUX
Céréales. — Les offres de la culture sont

toujours très restreintes et les prix du blé
sont presque partout en nouvelle hausse de
50 à 75 centimes par 100 kilog ; les menus
grains ne dénotent pas de changement.

A Marseille, le marché est calme, les prix
maintenus sans variation; les ventes de la
journée d'hier ont été de 15,500 quintaux
dont 12,000 à livrer.

A Bordeaux, le marché est calme: on cote:
blé de pays, 21,25 ; roux d'hiver, 21,25, les
80 kilos.

A Nantes, les prix sont fermes ; on cote :
blé de pays, 24,50 à 26 ; exotiques, 25,50 à
26,25 les 100 kilos.

Sur nos places du Nord, les blés sont fer-
mement tenus.

Les avis de New-York signalent des prix
soutenus sur le froment ; le maïs est sans
changement.

Aux Etats-Unis la température de la se-
maine dernière a été de saison dit Le Cin-
cinnati price ouvrent ; il n'y a rien de nou-
veau à signaler en ce qui concerne la situa-
tion des récoltes. La pluie a été légère pen-
dant la huitaine, quelques districts de l'ouest
n'ont pas eu d'eau ; on annonce de forts ora-
ges dans le Nord ouest accompagnés de
grêle. Le blé d'hiver qui est en bon état fait
de bons progrès sous le rapport du déve-
loppement, la récolte des avoines marche
bien :

A Chicago, les roux d'hiver sur juin sont
en hausse de 1/4 cent à 88 7/8 cents ; le mais
»n hausse de 1/4 à 39 3/4.

Les exportations des blés des Etats-Unis
nonr l'Kurone pendant la semaine finissant
fe 14 mai ont été de 244,500 quarters dont
122 000 pour l'Angleterre;, 72,000 pour le
Continent et 48,000 pour la France.

En Angleterre, les télégrammes des mar-
chés de l'intérieur accusent une tendance
ferme sur les blés; les prix sont en nouvelle
avance de 6 deniers et même de l.shil. Les
menus grains sont soutenus. Les importa-
tions dans le Royaume-Uni pendant la
semaine finissant le 14 mai ont etepour les-
blés de 808,488 cents contre,684Mjg
semaine dernière, et pour la farine 261,48o
cent contre 492,027, c'est beaucoup au-des-

S
Tuïr

b
cht

n
dés cargaisons flottantes dis-

ponibles, la demande est active et les prix

S
°Au marclîfde's cargaisons de passage, les

affaires sont calmes, les prix bien tenus. La
demande est régulière en Australie pour la
France • il y a vendeurs de cette sorte de
37/6 à 37/9, expédition février-mars. On a
payé 38/3 pour Calcutta, avril-jum.

A Anvers, marché très ferme pour les
froments et bonne demande pour les besoins
courants. , , , „, '.

Sur les places allemandes, les blés do
terme sont fermes : les prix sont en hausse

de 0,25.

HALLE AU BLÉ

Blés indigènes. — Très peu d'affaires ; les
prix sont bien tenus, mais sans changement

aP
On

6
cote de 23 à 27 50 les 100 k., gare d'ar-

rivée Paris. . .
Blés exotiques. — Plus calmes, demande

in
 On cote: Californie, 26 50 à 26; Roux d'hi-

ver 26 50 à 26 76 ; Australie, 27 75 à 28 ;
Saint-Louis, 26 à 26 5o , Plata, 25 50 à 25 85.

Seigles. — Rares, prix très fermes de 16

Sons. — Calmes de 9 75 à 12 75.
Escourgeons et Orges. -~ Sans affaires,

prix nominaux.
Avoines. — Fermes de 15 25 à 15 75.
Maïs. — Cours sans changement de 12 à

12 50.
MARCHÉ DE LA CHAPELLE

On cote : V' quai. 2- quai. 3- quai.
Foin 54 49 46
Luzerne 52 49 44
Paille cle blé... 42 36 32
Paille de seigle 35 32 31
Paille d'avoine. 26 24 22

Ht S HCL £ S ~ET CÔÏÏC E RTS*"
Au 23 mai <*sw

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 b.,
3/4; rideau à 8 h. 1/4.— Joséphine vendue

par ses sœurs, opéra bouffe en trois actes
musique de Victor Roger. - UneirôU^
Visite, comédie en un acte. e

et Sr^l^ eo^ertSdi
foclntimeï' * ̂

 LeS autres
 J°™>

a»^r»°T^ t rtS' -rae de la République

««ft° h!rJ?
B
igèr?* T *" dimanche, oai de

fi L . S K SÏX ûe™s, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avea
orctiestre.

Théâtoe-Guignol (passage de l'Argue).
— lous les soirs, spectacle terminé par nm
parodie. *

Concert la Progrès (182, rue daribaldi).
-- feamedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Buttée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
— Brasserie Befiarden, cours ôambetta, 26
— Tous les «oirs, à huit heures, spectacle
varié,

Caveau des CJélestina (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les iimanoh.es et fêtes, jerande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Rsisohoffa». — Visible

(
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous ies jours.

-
ÛONBITIOK BES SOIES ET LAINES SE LYON

' BBLLBTIH DU 20 MAI

51 ÔRS"T 18 ~ 4 ïë ~ ~ 1 2; 10 8 4536
26 TRAM. 2 » » 4 >> 2 5 Blf 1768
61 GRiïa. 5 > 5 17 2 4 3 15 8 2i 4575

7 Drv... >>»>>>»[»»» »
4 BOBI.. »>>»>»>]>>» »
> LAIH.. » > » > » » »i > » » ' »

dis"" ~25~ 9 31 11 ~5i2.3 2L2o! 10879
BALLOTS PESÉS

1 ORS.. » > » > >ï > >l ») 1 >i 16
2 TRAM. >»>>>> 2 >> >! 159

70 GRÈS. > > > 1 > > 139 24 5 3500
1 Div... >>»»>>»>»>! >

74 _ »^> > 1 » r> 3 39 25 5J 3675

GOHDITiOS DES SOIES DE SAINT-ETIENNE
BULLETIN DU 21 MAI

ILl_ iii|I il I m II JL
20 ORS.. 7 >| 3 2 5 1 »l » > 2 1862
24ÎTRAM. > 8jll 2 1 > >j > 2 » 2072

lJGRÉG.j >| >>»>»»i 1 > » 101
» j Drv . - - j >»|>.>» » >| > » > >,

j 45l "Tll S 1~! "" 4036

BALLOTS PESÉS

3jOR«.«] lj >j > 1 » » » > >j i Cfi
5jTRA.. »! 5 »»»>»>> > c,?,
9 GRÈ« . > 1 > 8 > » > > » > g'

 j ' * •••

l 7 I i J I i' «S5

Ouvrées, 38. — Grèges, 4. — Moulins l
Décreusage, 48.

CONDITION CES SOIES D'AUBEIAS

BUXLHTIN DU 20 MAI

HOMBRH j SORTES > ' FOIDs"

ï j Organsins ....»'..7». ir"""""iQQ"'
» i Trames.,. ...... .. r.«.| s
4 Grèges...............! 399
ï> Ballots pesés.. ...... ,| t

. 5 ~" TOTAL J 499"

Dernier numéro placé : 74.
Total du lw au 2» : kilog. 5787.
Opérations de déoreusage : >.

— de titrage : 2.

Le aérant : F. BLANC.
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LA COMTESSE BLANCHE

XII

LES DEUX FEÉEES

—* .J'y songe... Ah! si tous ces
bons compagnons: Robin Huchard,Ca-
pricanti. Eustache d'Engoulvent,Gilles
le Mahurel et les autres étaient céans,
parbleu ! je serais bien tranquille ; mal-
gré tous les soldats de la terre, avant
dix minutes, nous serions loin. Mal-
heureusement, nous sommes seuls.
Pourtant, je crois que j'ai une idée.
Gaspard est ici, n'est-ce pas ?

— Sans doute, je l'ai ramené avec

moi.
— Bien. Supposons maintenant que

l'un de nous ne soit pas tout à fait
mort quand ces coquins pénétreront
ici, ce qui ne peut manquer d'arriver
tôt ou tard, car ils sont cinquante et
nous sommes deux.

— Où veux-tu en venir ?
À ceci. Vous allez écrire en double

l'ordre d'aller délivrer Mlle d'Aubeteyre

avec indication du lieu où on la retient
prissnnière et du nombre d'hommes
qu'il faut pour tenter l'entreprise.

— Cet ordre, h qui le remettrai-je?
— A Gaspard, si vous parvenez à le

découvrir, ©u à tout autre de vos la-
quais dont vous serez sûrs et que vous
apercevrez ; ce serait bien le diable
que veus n'en vissiez aucun.

— Mais si je suis m@rt ou dangereu-
sement blessé !

— Alors, je ferai moi ce que vous
n'aurez pu faire; et c'est justement
pourceln que je vous prie d'écrire l'or-
dre en double exemplaire.

— Mais si nous sommes tués tous
deux ou que nous ne trouvions per-
sonne à qui remettre cet ordre ?

— Eu ce cas, monsieur le comte, à
la grâce de Dieu ! Le tout est de trou-
ver une écritoire.

— En voici une, fit Lusignac, en dé-
signant une petite crédence cachée
dans un coin, et qui avait dû à ses pro-
portions minuscules, d'échapper aux
réquisitions de Tirechappe, en quête de
matériaux pour sa barricade.

Dans les tiroirs du petit meuble, Gil-
bert trouva en effet de l'encre, du pa-
pier et des plumes.

Pendant qu'il rédigeait l'ordre ima-
giné par Claude, celui-ci faisait le
guet à la fenêtre.

— Ah! ah! s'écria-t-il tout à coup,
voici du nouveau. Eh mais, jarnidieu!
je crois que ce sont MM. les gardes de
la connétablie qui nous font l'honneur
de venir nous attaquer.

En effet, dans la cour de l'hôtel dé-
filait en ce moment une troupe d'en-
viron trente s»ldats, vêtus d'un hoqUe-
ton rouge brodé aux armes de France
et de Montmorency jumelées, mar-
chant en bon ordre, le casque en tête,
le hausse-col d'acier sur les épaules,
l'épée au côté, l'arquebuse à la main
droite et la fourchette à la main

gauche.

Un vieil officier, superbe dans son
uniforme, s'avançait à leur tête, moaté
sur un bon cheval noir.

Il s'arrêta au milieu de la cour et
descendit de cheval avec l'aide de l'ans-
pessade, qui évidemment était allé
demander ce renfort; puis il s'aboucha
avec le lieutenant de la prévôté.

— Si j'envoyais une balle à cet
oiseau rouge? interrogea Tirechappe
en mentrant l'officier de la connéta-
blie.

— A quoi bon? fit Lusignac. Réser-
vons notre poudre pour une meilleure
occasion.

Il était clair que la trêve dent les
deux assiégés avaient profité n'allait
pas tarder à prendre fin.

Claude Tirechappe jeta un coupd'œil
sur ses défenses, comme un bon véné-
rai des qu'il prévoit un assaut

La porte et le bahut, quoique criblés
de balles, formaient encore un rSart
respectable et très suffisant; mais L
fenêtre était grande ouverte et nuilf
ment fortifiée, car on sait que l'âïe£
tuner avait fait pleuvoir sur la têtedM

soldats escaladant les échelles touï le!

Pendant que Lusignac rechargeait
toutes les armes, Claude renversa?! la
grande table qui occupait le Z •** t

la chambre la poussait contre le it
et la dressait devant la fenêtre Z. "
nageant toutefois sur les côtés de n^T"
embrasures destinées à recevoW

68

canons des mousquets.
 iecevoi

r les

Ces préparatifs terminés w !
frères de lait attendirent '

 S deux

Et c'était vraiment un saisis**^
tacle que celui de ce deux K Spec "
domptables se préparant; à la ™

m
?s in"

l'impassibilité des anciens tvï?
r

"
tavec

Cependant, uneescouîdë dS *
de la connétablie avait pénétrï rt8ard ?s

corps du. logis central sanj ^T 1&

Claude m Lusignac, re ranïhéf J^1

une des ailes de l'hôtel, pussent de-
viner le but de cette nouvelle ma-
nœuvre.

Ils ne tardèrent pas, du reste, à le
connaître.

Bieatôt, en effet, des coups sourds
ébranlèrent le mur de la chambre où
ils étaient, du côté précisément où les
gardes avaient envahi l'hôtel.

— Par tous les diables d'enfer, cria
Claude hors de lui, ces misérables cahur-
sains vont percer la muraille et nous
prendre entre deux feux ! Et c'est que
nous ne pouvons rien, sandioux ! peur
les en empêcher.

Tirechappe s'arrachait les cheveux,
allant et venant par la chambre, sem-
blable à un tigre en cage.

Assis sur un meuble renversé, la
tête enfouie dans ses deux mains, le
regard fixe, Lusignac semblait complè-
tement étranger à tout ce qui se pas-
sait autour de lui.

Cependant les coups de pie retentis-
saient toujours, et de minute en minute
se rapprochaient.

Enfin, une pierre tomba dans la salle
où Gilbert et Claude étaient enfermés.
Presque immédiatement plusieurs ca-
nons de fusils apparurent à l'ouver-

ture.
— prends garde, " Gilbert ! cria le

bretteur.
Il était trop tard ; trois coup de feu

éclatèrent à l'instant même et Lusignac
s'affaiss- le bras percé d'une balle.

Claude poussa un rugissement de
bête fauve.

Sans se soucier du danger, il bondit
jusqu'au blessé et le traîna contre le
mur d'où était était partie la décharge,
de façon à le dérober à de nouveaux

coups.
Mais, en ce moment, on entendit

dans l'escalier le bruit des soldats re-
montant les degrés, tandis que les gar-
des delà connétablie tentaient de nou-
veau l'assaut de la fenêtre.

Claude, ivre de fureur, abandonna
Gilbert évanoui, s'empara de deux
énormes poires à poudre qu'il avait
mises en réserve, saisit un pistolet et
fit feu sur les mèches soufrées au moyen
desquels il avait amorcé les pou-
drières.

Les balles sifflaient dans la chambre;
une d'elles avait même brisé dans sa
main, tout près de la garde, l'épée de
Tirchappe.

Celui-ci, pourtant, n'essayait même
pas de se couvrir, tout occupé qu'il
était à aviver de son souffle la combus-
tion des deux mèches.

Quand il vit que la flamme allait at-
teindre le salpêtre, il lança la pre-
mière poudrière, de toute la force de
son bras, par la crèche de la muraille,
et i'autre dans l'escalier, par dessus le
bahut.

Une seconde ne s'était pas écoulée
que deux détonations formidables re-
tentissaient à droite et à gauche de la
chambre où agonissaient les deux as-
siégés.

Les vitres brisées par la violence de
l'explosion,, laissèrent échapper une
épaisse fumée blanche ; des cris déchi-
rants, des gémissements lamentables
s'élevaient, formant un lugubre con-
cert.

Le capitaine de la connétablie, qui
suivait de la cour les opérations de siège

•—c'en était un véritable —ne se possé-
dait pas de colère.

— Sang du Christ ! cria-t-il exaspéré,
puisque ces deux rebelles ne veulent
pas se rendre, mettons le feu à leur
antre et brûlons-les comme de miséra-
bles hérétiques qu'ils sont !

L'ordre allait peut-être recevoir son
exécution, mais on n'eut pas besoin de
recourir à cette mesure extrême.

Dans le même temps où l'explosion
des poudrières semait la mort à travers
l'escalier et dans la salie voisine, les 
gardes, qui avaient gravi silencieuse-

ment l'échelle, escaladaient la fenêtre,
et, renversant la table dressée par Ti-
rechappe, pénétraient en foule dans la
chambre, le mousquet en arrêt, l'épée
menaçante.

Tout était fini, la forteresse était
prise. Elle avait été vaillamment défen-

due.
Lusignac avait ouvert les yeux. .
En se vovant entouré d'ennemis, &

essaya de se relever et ne réussit qu l[

se dresser sur ses genoux. . .,
Sa main chercha par terre et saisit

uneépée.
Mais un soldat, qui surveillait ses

mouvements, lui porta dans le côte un
terrible coup de pertuisane.

Le comte Gilbert tomba inanime.
— Lâches? hurla Tirechappe en

montrant le poing aux soldats.
Le lieutenant de la prévôté apparut

à son tour au sommet de l'échelle, sur

le rebord de la fenêtre'.
~a Vous rendez-vous cette fois ? cria-

-t-il.
Claude avait soulevé la tête de Gil-

bert et l'appuyait doucement sur «0»
genou. Il jeta le tronçon d'épee qu»
avait gardé à la main. Tuez-moi 'si vo**

voulez, dit-il, mais secourez M.
Lusignac. ,

Le lieutenant s'appiochadu comte.
.— N'est-il pas mort, demanda-t-ii-
— Non, fit Tirechappe, le cœur oai

encore faiblement, . ,
— Tudieu ! il ne bat plus, celui ae

tous ces braves soldats dont vous ave*
pour toujours fermé les yeux, M1®
maîtres. N'importe! quoique M- «
Lusignac soit un rebelle, s'il n'est poin
mort, je vais lui faire donner des soins-
Mais auparavant,il faudraitle transpor-

ter à la Bastille.
— A la Bastille, s'exclama Claude.

.' i   - *   }
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